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our 
faire 

des 
conversions 

, et par 
l'influence 

dés 
religieuces 

sur 

l'esprit 
de leurs 

éleves. 
Les 

loix 
actuelles 

permettent 
à 

tout 
ca- 

tholique 
anglais 

, qui 
prête 

le serment 
du 

4252, 
de vivre 

c
o
m
m
e
 

il veut. 
Il 

faut 
donc, 

pour 
e
m
p
é
c
h
e
r
 
que 

l'Angleterre 
ne 

se 

couvre 
d'ordres 

religieux 
‚ abolir 

ces 
nouvelles 

institutions, 
ou 

défendre 
aux 

catholiques 
anglais 

d'y entrer. 
M. 

Jones 
connoit 

des 
parties 

du 
r
o
y
a
u
m
e
 

dans 
lesquelles 

^ 
5: 

` 
5 

les 
prétres 

papistes 
ne 

s'occupent 
qu'à 

convertir 
des 

esprils 

ignorans 
, 

faciles 
à égarer. 

Il a
p
p
r
o
u
v
e
 

la générosité, 
dont 

les 
“émigrés 

ont 
été 

l'objet 
; maisil 

croit 
que 

les mesures 
proposées 

s
p
a
r
 
l'honorable 

baronnet, 
ne sont pas 

assez 
fortes 

, 
et si 

quel- 

/qu'atitre 
m
e
m
b
r
e
 

ne 
le prévient, 

il croira 
de son 

devoir 
de faire 

1 
7
0
 

` 
. 

des propositions 
а 

ce 
sujet. 

a 
) 

M. 
Pitt 

admire 
les principes 

de 
libéralité, 

qui 
servent 

de base 

aux 
résolutions 

de 
l'honorable 

baronet. 
Q
u
a
u
d
 

ces 
résolutions 

tendcoient 
à faire 

abolir 
les institutions 

monastiques, 
déja for- 

; 
; 

: 
1 

š 
Ç 

mées par les réfngiés français, elles n'auroient rien qui blessát 

l'esprit 

de 

tolérance 

de 

la 

constitution 

britannique 

; 
mais 

on 

propose 

simplement 

d'empêcher 

que 

de 

telles 

institutions 

ne 

soient 

, 
si 
l'on 

peut 

зе 

servir 

de 

cette 

expression 

, 
recrutées 

de 

sujets 

anglais. 

— 

M. 

Pitt 

n'est 

point 

d'avis 

que 

le 
bill 

des 

étrau- 

gers puisse, dans celte circonstance , fournir les nioyens de 

remédier 

au 

mal 

dont 

on 

se 
plaint. 

Les 

dispositions 

de 

ce 
bill 

pe
in

e 
qu
'i
ls
 

po
uv
oi
en
t 

en
co

ur
ir

. 
И
 

va
ut
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Pa
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Vi
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da
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up
 

de
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Uj
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Le
fe
vr
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s'
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de
 

l'
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se
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tt
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à 
Ја
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l 

le
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fè
vr
e 

un
 

pa
ss
e-
po
rt
 

po
ur
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t 
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:
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un
 

ce
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be
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qu
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av
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S.
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et
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un
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Approuvé par le GOUVERNEMENT, et 

découvert par le S." DECOURCELLES, 
Chirurgien -Accoucheur , Pensionnaire 
du Roi. 

Cuquibuer Edition. 

Augmentée de tous nouveaux. faits constatant 

l'efficacité de cet Elixir, et d’un. Traité sur 

la maniére de conduire les Femmes en 

couche et les Enfans noüveaux nés: 
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HAAPL TIRE 
PRÉLIMINAIRE. 

our dee фе иш Je Ж exte лег 

сай, en dut la mamète де Ien 

detenr , е ёберонаев‹ aux Саг 

Qcleuze Jo ce Pemo. 

Lx Reméde que nous Ди ш au Public 
n'est пі nouveau ni inconnu : sa réputation 
est faite depuis plus de trente ans. Les gué- 
risons multiphées etmême étannantes qu'il 
produit dans les couches et dans toutes les 
maladies particulières au sexe, ont fixé 
l'opinion que l'on doit avoir de ce spéciti- 
que. La seconde édition du petit livre qui 
en indique les propriétés et la manière 
de s'en servir, étant épuisée, nous pré- 
sentons au Public une nouvelle édition de 
cette brochure. Nous sommes entrés dans 
le plus grand détail sur les accidens des 
femmes en couches et leurs suites , et sur 
ies maladies particuliéres au. sexe et aux 
enfans: nous пе prétendons pas donner 

e= 
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des leçons aux gens de Part , ils trouveront 
assez de secours dans les livres que l'on 
imprime fréquemment sur l'art des accou- 
chemens; mais nous croyons que notre 
Ouvrage peutservir de manuel aux gar- 
des des femmes en couches , aux Chirur- 
giens de campagne , aux Dames de Parois- 
ses, et mêmes aux Curés. Lorsque nous 
invitons MM. les Сигеѕ à se mettre en état, 
par la lecture de notre petit Ouvrage, 
a procurer et méme à administrer aux 
femmes en couches, sur-tout des campa- 
gües, les secours dont elles ont besoin, 
nous ne faisons rien qui puisse blesser la 
dignité de leur état : l'Illustre Prélat que la 
Providence a élevé du diocése de Chálons 
au siége de Paris, exhorte ses dignes co- 
opérateurs, dans le rituel qu'il vient de 
donner à son diocèse, d'avoir une vigilan- 
ce particulière sur les femmes en couches 
pour que leur fruit, dansles différens acci- 
dens de l'accouchement , ne soit pas pri- 
vé du baptême ; il exhorte même, page 
71, dans le cas de la mort de la mère et 
de privation de tout secours, il exhorte le 
Pasteur ou tout autre Prêtre de faire lui- 
méme l'opération pour tirer l'enfant du 
sein de la mière morte, lorsqu'il est pro- 
bable quil vit encore, afin de lui admı- 
uistrer le beptóme , et 1l a soin de rassurer 
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les Curés qui oseroient faire cette opéra- 
ton contre les terreurs de lirrégularité 
qu'ils pourroient encourir : Procul omne 
vani scrupuli terriculumn. | 

Nous entrerons donc dans les vues des 
personnes pieuses et charitables en leur 
communiquant un remède éprouvé de- 
puis long-tems contre les accidens des 
grossesses. On frémit de voir les fausses 
couches, les avortemens si fréquens, je 
ne parle pas de ceux procurés par le cri- 
те ; mais dans l'état du mariage , combien 
de femmes, même dans les conditions les 
plus distinguées , font des fausses couches, 
soit par quelqu'imprudence, soit par 101- 
blesse de tempérament, faute d'un remé- 
de qui, en fortifiant les parties sujettes à 
se relâcher, rendroit les 1nprudences 
moins dangereuses, et donnero:t plus de 
ton et de ressort aux ligamens qui doi- 
vent arrêter l'enfant dans la matrice jus- 
qu'au terme fixé par la nature ? | 

Notre remède n'est point, comme on 
dit vulgairement, une selle à tous chevaux, 
1 est borné dans ses effets, son efficacité 

‘a ses limites; les maladies particulières ап 
sexe sont les seules Че son ressort. sa ver- 
tuestdepuis long-tems connue pour préve- 
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nir et guérir infailliblement , quand il est 
ris à tems, les maladies des femmes et 

‘les suites de couches accompagnées de 
symptomes si terribles et si affligeans. 
Il est destiné à concourrir à la conserva- 
tion de сез. mères de familles si précieu- 
ses pour l'état, si intéressantes pour leurs 
enfans, et à la conservation de ces nou- 
veaux nés si fréquemment moissonnés 
dès leurs premiers instans : ces objets mé- 
ritent la plus sérieuse attention. Il est assez 
commun et assez naturel que tout Auteur, 
tout inventeur, fasse valoir avec chaleur 
et avec une espèce d'enthousiasme son in- 
vention. Eloignés par caractére de toute 
ostentation , nous ne nous appésantirons 
pas sur léloge de notre remède, c'est à 
ceux qui en ont senti les salutaires effets à 
le louer: nous nous contenterons de mettre 
à la suite de notre Ouvrage, un certain 
nombre de Lettres et de consultations de 
personnes connues et méme de gens de 
l'Art, qui attestent la vertu et l'efficacité 
de notre élixir dansles couches et les dif- 
férens accidens des maladies du sexe. 

Mais si nous avons eu l'avantage d'obte- 
nir les sulirages des honnêtes gens, il ne 
fout pas dissimuler que nous avons eu, 
comme cela arrive toujours, quelques 

- 
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censures à essuyer. La jalousie qui ne dort 
point, a fixé quelques-uns de ses regards 
sur nous; l'ignorance dont les vues sont si 
courtes, l'esprit d'intérêt qui aime mieux 
une longue maladie que tous les remèdes 
abrégeans, ont débité vaguement, sans 
preuves que notre élixir échauffoit la poi- 
trine et nuisoit à 'embonpoint des Dames. 
Пу a apparance qu'ils ignorent qu'une fem- 
me en couche ne doit pas étrerafraichie, 
qu'elle ne recouvrera sa santé que lorsqu'il 
se sera établi de douces transpirations que 
l'on doit exciter et entretenir, autant qu'il 
est possible. Notre reméde n'est point in- 
cendiaire, il ne porte avec lui que le dé- 
gré de chaleur nécessaire à son opéra- 
tion. Un heureux hazard nous fourni contre 
nos détracteurs deux preuves sans répli- 
que que notre ye est innocent, et 
que l'abus qu'on en pourroit faire ne peut 
être nuisible. Un jeune enfant âgé de 
cinq ans, fille de M. Mermet, carossier , 
près l'Hôtel de-ville de Chálons-en-Cham- 
p , profitant de l'absence de sa mère, 
ut une bouteille entiére de notre élixir, 

croyant que c'étoit quelque sirop, sans avoir 
ressenti aucune incommodité ni chaleur. 
Le #15 de M. le chevalier de Beurges, 
ancien Officier des Grenadiers de France, 
demeurant à Bar, ville - haute, âgé , pour 
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lors, d'environ deux ans et demi, but éga- 
lement une bouteille toute entière qu'il 
avoit pris furtvement, et n'en a ressenti 
aucune incommodité. De plus, l'épouse de 
M. Vauthier , maitre serrurrier rue de la 
Gravière à Châlons, voyant sa femme at- 
taquée d'une fièvre continue avec trans- 
port au cerveau, lui donna le premier jour 
de sa couche deux bouteilles entières , en 
vingt-quatre heures le transport et la fiè- 
уге cessèrent , et elle s'est trés-bien portée 
depuis ; donc notre élixir n'échauffe pas. 

Une nouvellé preuve de la plus grande 
authenticité que notre élixir n'échauffe pas 
et quil convient dans toutes les circons- 
tances ci-après détaillées, c'est qu'en 1777, 
j administrai à Madame la Marquise d'A- 
vrincourt que Jallois accoucher à Paris, 
très-malade, et ayant essuyé une multi- 
d'accidens dans trois précédentes couches, 
par divers épanchémens de lait ; j'adminis- 
trai, dis-je, à cette Dame, mon élixir pen- 
dant six semaines. et à quatre doses par 
jour, sous les yeux de M. dela Mothe son 
Médecin, un des plus habiles de la faculté 
de Paris; témoin diss effets de ce reméde, 
ila été non-seulement d'avis que je lecon- 
tinuasse , mais encore l'a ordonné à la mê- 
me Dame dans d'autres circonstances. 
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' En prouvant par des faits que mon élixir 
n'échauffe pas, c'est prouver également 
wil ne‘nuit point à l'embonpornt. IH est de 

notoriété Clique que, de toutes les Da- 
mes que j'ai accouché et qui ont fait’, à rai- 
Son des circonstances; un usage constant 
de mon élixir , il wen est pas une qui né 
jouisse de la meilleure santé et d'un em- 
bonpoint parfait. Je parle de celles dont 
le tempéramment est d'avoir de l'embon- 
point. 

On, trouvera dans le cours de cet Ou- 
vrage lamaniére de se servir de notre élixir 
suivant les différentes circonstances et l'état 
desmalades.Il se conservetant que l'on veut, 
pourvü qu'on ne le laisse pas éventer. Pour 
ne pas être trompés par des contrefaçons, 
chaque bouteille sera coëffée d'un parche- 
min avec du fil rouge dont les extémités se- 
ront prises sous le cachet pareil à celui qui 
se trouve apposé au bas de l'imprimé qui 
se donne avec la bouteille. On pourra le 
prendre en toute sûreté chez les Dames qui, 
pour le bien de l'humanité , ont bien voulu 
se charger du dépôt. On trouvera à la fin de 
la brochure les noms et les demeures dans 

‚ les différentes Villes du royaume des per- 
sonnes à qui il fauts'adresser. 
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La dose de cet élixir est d’une cuiller à 
café: on en peut prendre jusqu'à quatre 
par jour et móme davantage dans les cas 
dangereux et pressans. On peutle prendre 
ur; mais pour l'ordinaire ondoitle prendre 
н. un véhicule, c’est-à-dire, le mêler 
dans une cuillerée de bouillon , de thé , de 
vin , de tisanne ou de lait d'amande. 

ELIXIR, 
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Pur le secours duquel les Femmes préviendront 

et même guériront toutes espèces d'épanche- 

mens de lait, ainsi que toutes les autres 

maladies particulières à leur sexe, si elles ne 

sont pas trop invétérées. 

CR мМ МгО 

АКО Е PREMIE R 

Utilité de l'Élixir dans les maux de Ёассои- 

chement; dans quel temps et à quelle dose 

il faut le prendre. | 

Су. Elixir est d’un usage nécessaire dans 
les douleurs de l'accouchement : ila de commun 
avec l’eau des Carmes de fortilier la femme et 
d'accélérer l'accouchement; il rend le ton à la 
matrice, ce que ne fait pas l'eau des Carmes, 
Deux cas requiérent sur-tout la vigilance & l'at- 

A. 
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tention de l'accoucheur ; savoir : lorsque l'enfant 
est très-foible ‚ оп qu'il est mort; dans l'un & 
l'autre cas la mère se trouve affoiblie & sans dou- 
leur , parce que l'enfant ne faisant plus d'efforts, 
les ешь cessent totalement, се qui met la 
mère dans des risques évidens. 

Pour obvier à ces risques pressans, il faut 
prendre cet élixir à une ou deux doses, pur s’il 
est possible, ou avec їгёз-реп de liquide quel- 
conque, & ne mettre qu'une heure ou deux d'in- 
tervalle entre chaque prise. Celles qui en auront 
pris plusieurs doses pour accélérerleur accouche- 
ment, n'en prendront que 10 ou 15 heures a après 
l'accouchement. Il ne faut pas attendre qu'une 
femme soit sans douleurs pour le lui faire prendre, 
mais il faut lui administrer sur-tout dans le cas 
instant des derniers efforts qu'elle est oblisée de 
faire, cé quil'aide beauçoup en la ant 516€ 

la preuve du bien qu'il est susceptible de procu- 
rer, est renfermée dans un nombre infimi de 
certificats & d'attestations en bonne forme que 
jaientre les mains ,.& dont une partie est insérée 
dans ce volume. 

La dose de l'élixir est d'une bonne cuillerée à 
café ou moitié d’une cuiller à bouche. J'ose as- 
surer que toutes les fois que j'ai fait prendre cet 
élixir dans les grandes douleurs, j'en at vu un si 
grand bien , que je crois que, sans ce secours, 
lés'accouchemens ne se seroient pas terminés si 
heureusement. 

Il'est étonnant que, quoique , pour ainsi dire, 
à chaque page de cette brochure, il soit fait 
mention des doses & de la maniére de prendre 
notre élixir, & QUE cependant la plupart des 
malades ne s' y Conforment pas, néanmoins le 
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bien qu’elles en attendent dépend de-là : les unes 
le prennent avec de l'eau pure , & alors les es- 
prits de l'élixir absorbés ne produisent plus que 
peu d'effet ; les autres le prennent le matin , mais 
sans les précautions nécessaires pour favoriser 
la transpiration que doit procurer l'élixir. D'au- 
tres craignent d'en trop prendre, et se l’admi- 
nistrent à si petites doses , qu'il ne fait qu'un peu 
ou point d'effet. Que ces dernières personnes si 
timides & si tremblantes se donnent la peine de 
lire le Chapitre préliminaire, elles verront que 
des enfans de l’âge le plus idee en ont pris 
des bouteilles entières , sans en ressentir la 
moindre incommodité. : 
Comme les maniéres défectueuses de prendre 

notre élixir le décréditent , parce qu’il manque 
le succés qu'on en attend , nous avons cru de- 
voir donner la maniére de le prendre avec pro- 
fit. П faut avoir pour principe que les moyens 
de guérison procurés par notre élixir ne s'opérent 
qu'en purifiant la masse du sang par de douces 
transpirations & par les urines ; pour parvenir à 
ces heureux effets, il faut donc : 1.» Ne point 
prendre, en usant de l'élixir , d'autres remèdes; 
les plus doux empéchent & troublent son opé- 
ration. 2.0 Il faut que l'estomac soit vuide ou 
au moins en partie, c'est-à-dire , qu'il ne faut 
le prendre que deux heures aprés un léger sou- 
per. 3.? Le mieux est de le prendre le soir, & 
déjà échaufíé dans son lit, & y rester sans agi- 
tation & le plus алдаш ешепї possible. 4.9 Avoir 
un linge tout prêt pour changer à la moindre 
sua sans se couvrir beaucoup plus qu'à 
found. 5.9 Les personnes qui sont obligées 
de le prendre le matin doivent ayoir les mêmes 

\ А 2 
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précautions, c'est-à-dire , se tenir chaudement 
& tranquillement dans leur lit, & ne se lever 
& déjeüner que deux heures après avoir pris 
J'élixir ; le reste de la journée elles se condui- 
ront comme à l'ordinaire, n'ayant besoin d'ob- 
server d'autre régime que celui que leur état 
demande. 6.0 ЇЇ faut avoir attention de ne joindre 
à Vélixir qu'une fois autant de liqueur quel- 
conque, excepté de l'eau pure; les personnes 
qui voudront le prendre pur & sans mélange 

s'en trouveront encore mieux, la dose est d'une 
forte cuiller à café. Celles qui sont échaufíées 
ou qui с craignent de le devenir, le prendront avec 
une fois autant de lait d'amande ou d'orseat , 
& garderont un,gobelet de ce lait dans lequel 
on mettra une médiocre cuillerée de sirop violat 
au lieu de sucre, pour boire au premier réveil; 
toutes celles qui ont peine à transpirer, ce qui 

vient de ce que les pores de la peau sont crispés 
& ne se délatent pas aisément, se conduiront 
ainsi. Ceci néanmoins пе doit pas faire règle 
pour les femmes en couches qui trouveront ail- 
leurs la maniére de se conduire. 

AX om vrl. 

L'élixir prévient les épanchemens de lait & les 
accidens qui en sont les suites. 

L'on a cru jusqu "ici, & plusieurs sont encore 
dans ce sentiment , qu ‘il faut laisser aller les 
choses tout РЫН е chez une femme еп 
couches; cela peut être dans des couches très- 
heureuses : mais lorsque le lait se sera fixé sur 
quelques parties, sans qu'on y ait rémédié , ou 
quand on y aura appliqué des remèdes inutiles Я 
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laissera-t-on à la nature déjà épuisée par la fati- 
gue d’un accouchement plus ou moins laborieux, 
le sein de jeter au dehors les parties excrémen- 
tielles du lait pour le rendre tel qu'il. doit être 
pour la bonne santé de la inère et pour la nutri: 
tion de l'enfant ? Voilà ce que produit notre éli- 
xir, il vient au secours de la nature épuisée йү)! 
conconrt à l'évacuation du vice laiteux , & même 
empêche le lait excrémentiel de repasser dans le 
sang , accident qui cause la mort ou jette dans 
des états pires que la mort, un grand nombre de 
femmes. 

Notre élixir remplit donc MB pen | vues 
de la nature; il fait évacuer le lait avec aisance, 
& prévient (6 temps fixé de cette évacuation. On 
sait que, suivant le cours ordinaire , Pévacna- 
tion du lait ne se fait que du troisième au qua- 
trième jour , & quelquefois du quatrième du cin- 
quiénte ; la nature est alors dans un é:et labo- 
rieux, là fiévre de lait se manifeste & procure 
une révolution plus ou moins considérable ; la 
femme se trouve dans un état d'accablement , & 
la nature ne peut par elle-même opérer la secré- 
tion nécessaire. C’est donc le cas d'avoir reccurs 
à un reinéde qui aide cette secrétion , & c'est la 
propriété de notre reméde. Aprés quelques doses 
de notre élixir , les femmes seront agréablement 
surprises de voir le laits'écouler sans obstacle & 
passer par les voies ordinaires trente-six heures 
aprés l'accouchement, ce qui ne doit naturel- 
lema S; parrer que vers le qua itriéme jour : par- 
conséquent, plus ЇЇ se sera évacué de lait vicié 
avant la fiévre de lait, moins il y aura à craindre 
qu'il n'en repasse күү le sang. D'ailleurs le 
plus épais & le plus grossier ENS évacué, l'en- 
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fant; supposé que la mère allaitte , ne se nour. 
rira que du lait le plus pur & le plus approprié 
à son état. DER f a 

Cet élixir préviendra donc tous les accidens 
que le lait pourroit occasionner , Soit par sou trop 

long séjour , soit par une HR E trop lente , 
il КҮРҮ d’en prendre deux doses par jour jus- 
qu'au quatriéme inclusivement, & ensuite une 
seule prise tous les jours jusqu'à la fin de la 
bouteille. Il faut observer que, s'il y a eu dans 
une couche précédente un lait épanché ou 
d'autres accidens, il est nécessaire alors de 
continuer à prendre l'élixir , soit à deux doses 
par jour, soit à une dose seulement, suivant 
l'exigence des cas : cela dépendra de la quantité 
de lait qui se déposera dans les urines : on jugera 
par la continuation ou la cessation du dépôt, 
s'il faut continuer ou cesser l'usage de l'élixir. 
On peut le prendre dans les suites de couches, 
ainsi que dans tous les autres états, dans deux: 
cuillerées de lait d'amande ou dans tout autre 
véhicule, comme thé, bouillon, &c. 

L'on peut continuer r élixir à deux doses cha- 
que jour, même jusqu'à trois s'il y a quelques 
accidens, sur-tout s'il y a eu des épanchemens , 
soit dans les couches précédentes, soit dans la 
présente, & cela pendant quarante jours , qui 
est le temps fixé par la nature pour les évacua- 
tions ensuite de couches. Je ne saurois trop prier 
les personnes qui craindroient les trop fortes 
doses de se tranquiliser à cet égard ; une longue 
expérience m'ayant appris que mon reméde est 
s E innocent, rnëme à doses trës-fortes , 
comme on peut le voir dans le chapitre préli- 
minaire. Il est bon d’observer encore que l'usage 
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de l’élixirne demande aucun régime particulier, 
qu'un régime sain analogue à la santé & à l'état 
de la personne qui en use. L'attention qu'on; 
doit avoir est qu'il y ait un intervalle de deux 
heures entre la prise de l'élixir & le manger. 
Cette règle n'est pourtant pas pour tous les cas, 
puisqu'on en peut prendre pour les maux d'esto- 
nac aprésle repas ; mais il est plus sûr d’observer 
cette règle, parce qu'alors l'élixir passe plus аї-. 
sément & plus certainement dans la masse du 
sang pour en séparer le lait. 

AS Bv T! T, D: 

Usage de l'élizir pour prévenir les suppressions 
sanguines ou laiteuses après les couches. Pré- 
cautious à prendre dans linflammation de 
matrice. 

Il prévient les suppressions de l'une ou l'autre 
espéce, ou rétablit l'écoulement , еп prenant 
une ou deux doses, ou même trois par jour , si 
les premières n'ont pas été suffisantes. C'est un. 
avis général pour tous les cas, mentionnés ci- 
dessus, que quand la première dose ne fera que 
calmer les accidens, sans en détruire la cause, 
il faudra réitérer les doses ; cette réitération 
doit aussi avoir lieu quand les accidens sont 
pressans. 

Siles accidens sont causés par un accouche- 
ment laborieux ou contre nature, il faut non- 
seulement faire usage de l'élixir, mais encore 
employer les cataplasmes de son , de froment 
cuit dans l'urine ou dans l'eau de goulard ; ils 
préviendront l'irritation des vaisseaux dela ma- 
trice & rendront la souplesse nécessaire au cou- 
loir , pour que l'éliir ne trouye pas autant 
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d'obstacles à vaincre pour la guérison de ces 
suppressions. Alors 11 procure T'ecoulement de 
l'humeur par les urines , par la transpiration 
ou par les voies naturelles, ou enfin par les 
irois voies ensemble. Lorsqu'on a différé à faire 
usage de notre reméde , il ne faut pas s'attendre 
à voir opérer sensiblement & sur le champ les 
évacuations par les voies naturelles; les humeurs 
étant épaissies & devenues sans ressort, il faut 
quelquefois quatre ou cinq jours pour rétablir 
les évacuations ; néanmoins la malade se trou- 
vera fort soulagée , parce que l'élixir fera une 
partie de son effet par une douce transpiration 
& par les urines. Si au contraire on ne donne 
pas le temps à cette humeur excrémentielle de se 
condenser en faisant usage du remède dans les 
vingt- quatre heures , les suppressions quoiqu'ac- 

compagnées d'accidens , cesseront bientôt, & 
les accidens n'auront plus lieu. . 

On a coutume, fort mal à propos, d'employer 
le sel de duobus ou autre pour combattre les 
suppressions & accélérer la sortie du lait. Une 
longue expérience m'a démontré que tous les sels 
sont pernicieux dans ces sortes de Cas; ils irritent 

& picotent les houppes des nerfs de T matrice, 
& causent des inflammations plus ou moins con- 
sidérables dans un accouchement naturel. Qui 
deviendra donc une femme à qui on administre 
des sels, lorsque , par un accouchement labo- 
rieux , la matrice n'est déjà que trop disposée 
à l'inflammation, lorsque , dans une suppression, 
l'acrimonie que l'humeur acquiert par son séjour 
dans la matrice, cause à cette partie des irrita- 
tions inflammatoire s? Je ne prétends pas don- 
ner à mon remède plus d'efficacité qu'il n'en 
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n'a; car, nil'élixir, ni tout autre remède, wem- 
pécheront pas la gangréne , lorsque l'inflamma- 
tion de matrice, soit aprés un accouchement 
laborieux & contre nature, soit à la suite de sup- 
pressions trop anciennes, est parvenue au der- 
nier période. Mais notre reméde préviendra 
certainement cet accident , lorsqu'il y aura des 
dispositions, c'est-à-dire , lorsqu'il y aura dou- 
leur & ténsion au bas-ventre avec fiévre conti- 
nue : c'est-là le cas d’avoir recours à notre élixir, 
& d'aider son effet par des cataplasmes de son 
de froment cuit dans l'urine , ou des compresses 
imbibées d'urine tiède; si l’on ne peut souffrir 
les cataplasmes , l'eau de goulard peut suppléer 
à l'urine. | 

Les lavemens avec leau de son & un peu de 
beurre frais sont indispensables., Il faut absolue 
ment rejeter les cataplasmes composés avec les 
mucilagineux, ils distendent les tégumens ainsi 
que les vaisseaux sanguins qui se prêtent de plus 
en plus à recevoir la colonne de sang qui leur est 
apportée, & perdent par conséquent de leurs 
ressorts à proportion de leur plénitude. Il sern- 
bleroit que , si les sels sont nuisibles dans ces cas- 
là, l'élixir dans lequel il entre de l'eau-de-vie , 
ne pourroit qu'allumer le sang de plus en plus: 
je réponds à cette objection, que tous les simples 
qui entrent dans cet élixir sont acides au pre- 
mier degré, & que ces acides surpassent de 
beaucoupla petite quantité d'esprits qui se trou- 
ve dans une dose, & qui est absorbée par ces 
acides. 

Que des gens, ou trop timides, ou mal in- 
tentionnés, cessent donc de dire que notre re- 
mède est nuisible, parce qu'il est échauffant, 
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Parmi des milliers de personnes qui en ont usé , 
nous osons défier qu'on en cite une à qui il ait 
été nuisible, comme échauffant, aprés l'avoir 
pris avec les précautions convenables. Nous 
certiions éternellement, comme un fait qui 
nous a nous-même étonné, que des enfans en 
ont pris la valeur de huit à neuf doses à la fois, 
sans avoir éprouvé le moindre échauffement. 

Quelques médecins , en petit nombre , re- 
fusent à leurs malades la liberté de faire usage 
de ce reméde , parce que , disent-ils, ils ne savent 
pas de quoi il est composé. Il faut croire qu'il 
n'est composé que d'ingrédiens bien salutaires, 
»nisqu'il. a tant d'efficacité pour le genre de ma- 
ladies auquel il est appliqué; mais nous n'avons 
pas besoin d'être le prôneur de notre remède. 

Le Gouvernement vient de l'approuver de la ma- 
nire la plus authentique & la plus flatteuse 
pour Auteur. Sa Majesté a daigné nous mettre 

au-dessus de tous les besoins, suivant notre état 
& notre condition. Le public bon, que nous 
aimons à servir, trouvera ici un témoignage de 
notre zèle à jui être utile & do notre reconnois- 
sance envers notre Auguste Souverain, qui a 

bien voulu nous récompenser, parce qu'il est 
le Père de. ses sujets, & que nous avons consa- 
cré notre vie à être utile à nos compatriotes. 
Quant à l'espéce de public ingrat , jaloux , mal- 
faisant, il restera toujours tel qu'il a toujours 
été. Nous ne le bravons pas, mais nous vou- 
drions pouvoir réussir à détromper, ne fusse 
qu'une seule personne abusée, riche ou pau- 

уге, & lui être utile. Nous nous trouverions 
suffisamment dédommagés de la peine que nous 
avons prise de justifier sans besoin & sans néces- 
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EN UV. 

Avis aux Nourrices , soit avant d'allaiter , soit 
pour faire tarir le lait. 

Tes nourrices пе sont pas plus exemptes des 
accidens que les antres femmes , notamment 
d'abcës au sein, parce que dans les couimence- 
mens le lait est encore épais, & ne s’est pas encore 
purifié par les voies inférieures : d'ailleurs l'en- 
fant étant foible ne suce que la partie du lait la 
pius liquide : la partie la plus épaisse qui reste 
dans le sein , se mettra en Ass rs & for- 
mera un ou plusieurs abcès , ou refluera dans la 
masse du sans ; le sang étant alors vicié, la nour- 
rice tombera plus ou moins malade à raison du 
vice qui se sera introduit dans le sang , l'enfant 

‚ n'ayant d'autre nourriture sera infecté d ап germe 

de toutes les maladies ; une seule dose de Péli- 
xir par jour, pendant deux ou trois jours ‚ 

auroit obvié à ces accidens qui sont grands , 8 
pour la nourrice & pour l’ us DA propriété 
de ce remède est de procure ‚ par les voies 
inférieures , l'évacuation de Hn partie la plus 
grossière & la plis épaisse dw lait qui s'est 
échauffé & a acquis, par la chaleur UN Дд 
un degré de. fermentation qui l'a coagulé a 
point que l'enfant ne peut le tirer : oes ce 
lait fermenté $ épaissi que l'élixir divisera & 
charriera par les voies inférieures. $1l'on veut 
agir prudeniment pour l'avantage de l'accouchée 
& de P enfant, pendantles quatre e premiers jours 
l'enfant me tettera pas, on lui donnera le pre- 
mier jour une demi-once de sirop de fleurs de 

pécher; le second , le troisième & le quatrième 
du lait de vache coupé avec de l’eau d'orge. 
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Cette méthode m'a réussi à l'égard de plu- 
sieurs enfans pour les préserver des gourmes, 
catarres & convulsions : je puis même assurer 
qu'il est peu de ces enfans dont j'ai ainsi pré- 
paré les nourrices qui aient eula petite vérole, 
& les nourrices ont été préservées de toutes es- 
pèces d'abcés & autres incommodités. Les nour- 
rices ne doivent point craindre que l'élixir 
fasse tarir leur lait, car dès le premier jour 
qu’elles donneront à tetter, leur lait revien- 
dra , mais nouveau & d’une bonne qualité, au 
point que l'enfant seroit bientôt rétabli quand 
méme, par impossible, il auroit souffert de 
l'absence de sa nourrice. Voicila marche qu'elles 
doivent tenir : le premier jour de leurs couches 
elles prendront deux doses, ensuite une seule 
dose par jour jusqu'au quatrième inclusivement ; 
quand il leur ârriveroit quelqu'accident , elles 
en peuvent continuer l'usage & continuer aussi 
de donner à tetter à leur enfant. 

Lorsqu'une nourrice veut sévrer , elle devient 
sujette, non à tous les accidens qu'une femme 
en couche peut éprouver pour faire passer son 
lait, mais à plusieurs, ce quila met dans le cas 
indispensable d'user de l'élixir : le lait n'étant 
plus tiré s'accuimule dans le sein, cause des ab- 
cès, reflue dans la masse du sang & occasionne 
souvent diverses maladies : pour prévenir ces 
accidens il faut qu'une nourrice s'y prépare in- 
sensiblement en ne donnant plus à tetter pendant 
la nuit, qu'elle fasse usage de l'élixir pendant 
huit jours, & dans le cas où le sein, par une 
trop grande abondance de lait, deviendroit trop 
gonflé & trop dur , elle y appliquera des com- 
presses d'urine tiéde. 
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Les nourricos sont exposées À trouver de la 
difficulté à nourrir, lorsque le mamelon n 'est 
pas formé ; elles doivent alors , avant leurs cou- 
ches, se Pina tetter ou appliquer le siphon des- 
tinea former le bout du sein : pendant que la dif- 
ficulté durera elles doivent faire usage de l'élixir, 
& si, après les couches, l'entant ne peut vuider 
le sein, pour empêcher le lait de se grumeler 
d’où s'ensuivroit des abcés, elles appliqueront 
des compresses d'urine qui empócheront les ac- 
cidens qui ne sont que trop ordinaires. 

Les mêmes accidens arrivent lorsque les bouts 
du sein crévassés ou emportés par la succion de 
l'enfant , il faut maintenir une chaleur douce, 
employer les compresses d'urine, continuer l'é- 
lixir qui fera passer, par les voies ordinaires, 
le lait superflu ; l'on appliquera sur les mamelons 
soit crévassés , soit en suppuration , parties 
gales de miel & d'essence de ténébenthine. 

Anim I V: 

Des épanchemens de lait @ de leurs remèdes. 

Toutes les femmes qui ne nourrissent pas, 
prendront deux doses d'élixir par jour jusqu'au 
quatrième inclusivement, & continueront d'en 
prendre une dose p jour jusqu'à ce que la 
bouteille soit finie, & toujoursle soir par руб 
тепсе, Si, faute d' en avoir fait usage , il sur- 
vient quelqu'épanchement de lait, il faut don: 
bler & tripler la dose chaque jour jusqu' à la 
fin des accidens. Pour aider l'élixir à diviser 
Fhumour, il faudra mettre sur la tumeur des 
cataplasmes de son cuit dans Purine, on sim- 
plement des compresses'imbibées d'urine tiéde 
à laquelle on pourra substituer l’eau de sovlard 
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aussi tiède, alors l'élixir divisera & fondera: le 
lait caillé & condensé & le poussera par les con- 
duits ordinaires, tant par les pores de la partie 
gonflée, que par une transpiration générale , soit 
aussi par les urines & par les voies naturelles. 

Mais si l'on a eu trop tard recours au remède , 
si l'abcés est formé, il faut.abandonner la voie 
de la résolution pour recourir au maturatif 
simple & ordinaire ; la fiente de vache fricassée 
avec du sain-doux ou naturelle, mise entre deux · 
linges est le maturatif le plus convenable, il fera 
ouvrir latumeur naturellement , & il faut en con- 
tinuer l'application jusqu'à ce que la matière soit 
évacuce, quand il y a ouverture on met sur la 
plaie l'onguent dela mer & par-dessus l'emplátre 
le même cataplasme , jusqu'à ce que le sein soit 
ramoli, alors on quittera ce cataplasme auquel 
on substituera une compresse de vin chaud par- 
dessus l'emplátre : mais pour parvenir à une gué- 
rison plus prompte & radicale, & pour évacuer 
le lait qui est, sans contredit, passé dans la 
masse du sang, il faut prendre, par jour , deux 
doses d'élixir qui poussera au dehors le lait & le 
pus qui pourroient rester dans la tumeur. Les 
Dames ne doivent point trouver mauvais que je 
leur indique des topiques qui peuvent paroitre 
dégoûtans à quelques-unes d'elles; mais si elles 
savoient combien ces remódes naturels & inno- 
сепз peuvent leur épargner de douleurs, elles 
n'hésitevoient pas de s'abandonner à ce qu'une 
longue expérience m' fait trouver de meilleur. 

Les hujlleux & les graisseux ne conviennent 
point à ces sortes de tumeurs : les cataplasmes 
indiqués, conjointement avec l'élixir , n'ont ja- 
mais manqué leur effet. Les cataplasmes de mie 
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de pain & de lait ne sont guéres efficaces , celles 
cependant qui ne voudront pas se soumettre au 

traitement ci-dessus énoncé, pourront s'en servir. 
Mais lorsque les épanchemens de lait sont an- 

ciens , que ce lait n'a formé aucun dépót, qu'il 
s'est seulement transmis dans la masse du sang , 
la guérison n'en est pas aisée; dans ce CMM 
cas d'un sang trés-vicié , il Est s'habituer à vi- 
vre avec son ennemi : mais un événement salu- 
taire, pour les femmes qui sont dans ce triste état, 
seroit une nouvelle grossesse & un nouvel accou- 
chement, alors on obtiendroit plus certainement 
une guérison radicale, parce qu en ce cas le lait 
nouvcau se DIOE avec l’ancien, sont entraí- 
nés tous deux ensemble avec le secours de l’élixir, 
c'est le cas oü l'on en doit faire usage plus long- 
temps , & c'est faute de ce secours que des fem- 
mes ayant eu un ou plusieurs enfans sont restées 
néanmoins avec toutes les incommodités de leur . 
lait épanché , souvent même augmentées par le 
nouveau. 

On prendra cet élixir à une ou deux doses, à 
raison de la grandeur & de l'ancienneté des in- 
cotnmodités , TR autant de temps que le lait dé- 
posera dans les urines , ce à quoi il faut faire 
attention. 

Les femmes qui ont des laits épanchés & qui 
ne sont plus dans le cas de faire dee enans i 
n'auront pas de ressource de guér rison aussi cer- 
taine ; ; Cependant elles pourront être sinon gué- g 
ries, = moins trés-soulagées , sur-tout st elles 
sont encore réglées : ce sera le temps propre pour 

faire usage de l’élixir ; ; ensorte que deux jours 
avant ce temps périodique, elles le commence- 
ront, continueront pendant la durée & deux 
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jours après sa fin, à une dose tous les soirs, & 
ce tous les mois jusqu'à ce qu'elles soient très- 
soulagées. 

Celles qui sont également incommodées de 
laits épanchés, & qui ne sont plus reglées, 
trouveront aussi du soulagement quelqu'üge 
qu’elles aient, pourvu qu'elles le prennent pen- 
dant huit jours chaque mois dans le temps ой 
elles étoient régiées. Les unes & les autres doi- 
vent nécessairement continuer plus ou moins de 
temps , selon l'état ой elles se trouveront. Le 
dépót laiteux qui se formera dans leur urine , 
leur indiquera combien de temps elles doivent 
en user. C'est une regle générale que tant que 
les urines déposent du lait, on doit conclure 
quily en a encore, & qu'il en faut tarir la 
source. Il reste quelquefois des duretés au sein 
pour avoir été abcédé ; pour les ramolir , il 
faut se servir ou de compresses d'urine ou d'eau 
de goulard. 

Quoiqu'il soit dit plus haut, que les femmes 
qu ne sont plus en état d'avoir des enfans , ne 
oivent pas attendre une guérison radicale , 

n'ayant pas les mémes ressources que les autres , 
cependant l'expérience récente fait voir que 
l'onne doit pasperdre courage Voici un exemple 
frappant, qui prouve qu'il n'est point d'acci- 
dent occasionné par le lait , quelqu'invétéré 
qu'il soit , qui ne puisse être guéri. M: 
Guestre , médecin ordinaire de madame la 
comtesse de Vergenne , traitoit madame la 
baronne de Kurk-Mental, en son hôtel, rue 
d'Artois, malade depuis environ 24 ans , ayant 
des obstructions, le ventre an moins une fois 
plus volumineux que dens l’ordre naturel, 

avec 
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avec fièvre & plusieurs autres accidens ; ce 
Médecin présuma que le lait étoit la cause de 
cette cruelle maladie; en conséquence, il fit 
prendre à la malade l'élixir pendant quatre ou 
cinq mois, d’où s'est ensuivi une guérison radi- 
cale. 

Il est aussi rapporté dans cette brochure plu- 
sieurs exemples d'anciens laits épanchés radica- 
lement guéris , d’où est à conclure que l'on doit 
toujours tenter le secours de ce reméde qui ne 
peut faire de mal en quel cas que ce puisse être ; 
mais il ne faut pas s'attendre dans ces circons- 
tances que la guérison puisse s'opérer en peu 
de temps , il faut continuer à deux doses par 
jour , autant de temps que les urines déposeront, 
ce à quoi il faut faire attention. 

AUR T. V Ii 

Contre les Tranchées à la suite des couches. 

Les tranchées ne se font pas sentir ordinairement 
à la première couche, parce que, suivant toute 
apparence, les vaisseaux qui communiquent de 
la matrice à l'arriére-faix ne sont point encore 
assez dilatés , pour laisser passer une portion 
considréable de sang; il ne se fait qu'une es- 
péce de suintement qui s'écoule à mesure par 
Гогійсе de la matrice ; au contraire , dans les 
couches subséquentes, ces mêmes orifices des 
vaisseaux étant beaucoup plus dilatés, le volume 
du sáng sort plus abondamment qu'il ne peut 
s'évacuer par l'orifice de la matrice, alors ce. 
sang plus ou moins refroidi, soit par la lenteur 
des douleurs de l'accouchement , soit parce que 
l'accouchée sera restée trop long-temps sans s'étre 
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remise au lit, s'accumulera dans la matrice & 
occasionnera ces tranchées si douloureuses par 
la sensibilité des parties où elles se font sentir, 
que plusieurs femmes aimeroient mieux mettre 
un autre enfant au monde que de souffrir ces 
coliques insupportables. 

Il est donc besoin d'un véhicule tel que notre 
élixir, qui puisse rendre le ton à la matrice, 
divise le sang caillé, & par cette fonte prévienne 
ou fasse cesser les tranchées. Si l'on a abandon- 
né le tout à la nature, l'élixir ne produira pas 
son effet sur le champ, car le sang qui sera 
tombé en surabondance dans la matrice ne se 
liquéfiera promptement qu'autant qu'il n'y aura 
pas long-temps que les caillots seront formés : s'il 
y avoittrop long-temps qu'ils fussent formés , il 
faudroit aider l'élixir avec le cataplasme de son 
& d'urine, par cette opération facile la malade 
éprouveroit un plus prompt soulagement. 

Mais si l'on a commencé à faire usage de l'é- 
lixir par précaution ou pour éviter la fiévre de 
lait & les tranchées , il est certain qu'elles n'exis- 
teront , ou point du tout ou foiblement. Dans le 
cas cependant où elles se feroient sentir , malgré 
les premiéres doses d'élixir , au lieu de deux 
doses par jour, l'on en peut donner trois doses 
dans deux ou trois cuillerées de café : cet avis 
n'est que pour le cas oü les tranchées sont re- 
belles , ce qui arrive lorsque les vaisseaux four- 
nissent plus à la matrice qu'elle ne peut évacuer, 
alors il se forme des caillots semblables au sang 
tiré dans une paleite. 

Sur toutes choses ne laissez point refroidir 
une femme en couche ; si, par desraisons qu'on 
ne peut prévoir , on est oblisé de la laisser sur 

тетү чүү 
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«le lit de misère, il faut Гу maintenir le plus 
chandement possible avec des serviettes chaudes 
appliquées sur les parties les plus susceptibles 
de refroidissement, On ne doit rien craindre de 
faire prendre l'élixir dans du café à l'eau , parce 
que ce véhicule accélérant , ainsi que l'élixir , la 
circulation ne peut produire qu'un bon effet en 
rechauffant les parties internes qui auroient été 
refroidies par la longueur de l'accouchement , ou 
par l'intempérie de l'air. Si, malgré ces précau- 
tions, les tranchées existoient encore , on auroit 
recours aux cataplasmes ; on s'abstiendra du 
café aussitót que les tranchées diminueront pour 
ne point trop échauffer la malade. En suivant 
ce qui est ісі indiqué, оп s'apercevra avec éton- 
nement de la cessation des tranchées qui, jus- 

qu'ici , ont résisté à tous les remèdes. 

A mon МУ T p; 

Contre les gonflemens € douleurs du sein. 

Il est nécessaire que le lait monte & se fasse 
sentir dans le sein, si cela n'arrivoit pas, ce seroit 
une preuve qu'il seroit passé dans le sang ou se- 
roit fixé sur quelqu'autre partie; mais ce gon- 
flement du sein peut avoir des suites fâcheuses, 
il occasionne une tension considérable , doulou- 
reuse & gênante , une fièvre qui, quelquefois, 
dure plus que la fiévre de lait ; il cause des abcés 
au sein, parce que le lait s'y grumelle & ne peut 
seul reprendre sa fluidité pour repasser par les 
voles inférieures & par les pores du sein , en 
sorte que quand une femme nourriroit , l'en- 
fant trop foible ne pourroit, par Ja succion , le 
fondre ni le délayer ; si le nourrisson y parvenoit, 

су 
2 
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il ne tireroit qu’un lait infecté & fermenté. Si 
Pon fait usage de l'élixir, il n'y aura aucun de 
ces accidens à craindre , pourvu que la femme 
soit tenue chaudement , & quon lui garnisse le 
sein avec une couple de serviettes d'un linge doux 
pliées en quatre ; il ne faut les changer que le 
moins souvent possible & avec les plus g grandes 
précautions, parce que les pores de la peau étant 
ouverts par l'effet. de élixir, le moindre froid 
seroit dangereux. o 

Qu'on se garde bien de mettre aucun topique 
sur le sein , celà gâte la peau, relâche les téou- 
mens, de maniére que les femmes qui ont eu plu- 
sieurs fa & qui ont suivi l'ancienne routine , 
n'ont que peu ou point de gorge, ce qui leur en 
reste a perdu toute espéce "dB ton, ainsi que la 
couleur ordinaire de la peau. Notre élixir fait 
& l'office d'un topique $ celui de rendre le ton 
au point que presque toutes les femmes qui ont 
suivi exactement ma méthode, se sont trouvées, 
au relevé de leurs couches, dans un embonpoint 
auquel elles ne s "alien dhan pas; c'est ce que 
pourroient assurer, si elles étoient consultées , 
la plupart des Dames que nous avons accouchées, 
& c’est ce dont on peut voir la preuve dans quel- 
ques-unes des lettres ci-jointes. 

Si l'on s'apercoit que le sein soit plus gonflé'& 
plus douloureux que de coutume, faute d'avoir 
pris de l'élixir & les précautions ci-dessus indi- 
quées, il faudra se mettre promptement à cet 
usage & le prendre à deux ou trois prises par 
jour, mettre sur le sein des compresses d'urine, 

& c'est le moyen d'empêcher les abcès; s'il y a 
du pus, pour avoir différé plusieurs jours, 
il faut se conduire, comine il est spécifié dans 
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l'article Ў pour le lait épanché , ceci regarde 
celles qui nourrissent & celles qui ne nourrissent 
pas. 

Les femmes, nourrices ou non, sont exposées 
à des abcès qui causent les plus grandes douleurs, 
à cause de l’excessive sensibilité des parties : c'est 
un des cas où l'on doit le plus faire usage de l'é- 
lixir , pour empêcher qu'une partie du lait ne 
reflue dans le sang, & aussi pour en diminuer 
la quantité , en portant une partie de ce lait par 
les voies E , се qui contribuera à guérir 
& cicatriser plus promptement l'abcés. 

Les abcès ont encore pour cause un saisisse- 
ment quelconque : le lait se trouvant en grande 
quantité dans le sein & mis en stagnation par cette 
cause , les glandes engorgées perdent de leur res- 
sort, МД le lait doit se condenser , S 'épaissir , 
se crumeler & donner lieu à un ou plusieurs ab- 
cés ; alors, si l'on redouble les doses , si l'ona sur 
champ recours à des compresses d'urine , on évi- 
tera ces terribles inconvéniens. 

Au T IV E T. 

Contre la Fièvre de lait. 

Deux doses d'élixir par jour la préviennent ou 
la diminuent beaucoup, toujours à proportion de 
la plus ou moins grande évacuation qui précéde 
cette fiévre, On ne doit pas leverla femme ni l'ex- 
poser à l'air pendant ni avant ce temps : la fiévre 
ne vient que de la trop grande quantité de lait & 
de la corruption qu "il acquiert par son trop long 
séjour dans les vaisseaux laiteux, source d'une 
infinité d'accidens. Cette fiévre é tant une fer- 
mentation dans le sang avec grande chaleur, 

B 3 
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doit nécessairement confondre la partie de l'hu- 
mcur laiteuse avec le sang, & occasionner par 
conséquent des suppressions ; si, aprés un tel 
bouleversement la nature ne se trouve pas assez 
puissante pour jeter au dehors cette partie lai- 
ieuse , excrémentielle , viciée par son séjour, il 
en résultera accidens sur accidens. On a cru que 
la fièvre de lait étoit nécessaire dans les suites de 
couches, mais aujourd'hui que l'on a trouvé un 
moyen certain d'évacuer cette humeur long-tems 
avant le terine fixé à l'arrivée de la fiévre, on 
épargne cet effort à la nature. Il convient donc 
d'éviter cette fièvre ou au moins de la diminuer 
considérablement , ce à quoi l'on ne parviendra 
pas > j'ose l'assurer, sans le secours de l'élixir. 
Ce qui confirme ce que j'avance, c'est qu'ordi- 
nairement , sans ce remède , le lait ne prend son 
cours par les voies inférieures que le quatrième 
& quelquefois le cinquième jour ; au contraire 
avec l'élixir, il s'évacue, au plus tard , trente- 
six heures aprés l'accouchément. Si donc l'élixir 
produit une ample évacuation , l’on pourra 
s'assurer qu'il n'y aura point de fièvre : si l'éva- 
cuation n'a pas été complette , la fièvre existera 
tout au plus deux heures & trés-foiblement. 
Voilà la source des accidens qui accompagnent 
ordinairement les couches, sinon détruite, au 
moins affoiblie & suspendue. Nous osons assu- 
rer les Dames que, sans cette précaution , on 
ne peut solidement compter sur des suites heu- 
reuses, parce que tout dépend de prévenir ou 
d'affoiblir cette espéce de fiévre que plusieurs 
Auteurs ont cru nécessaire, mais que l'expé- 
rience prouve être trés-nuisible, & la sourcede 
tous les accidens qui arrivent à la suite des 
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couches, Voyez ce qui a été dit plus haut à l'ar- 
ticle deuxième. 

La fièvre de lait dure ordinairement yingt- 
quatre heures, plus ou moins, selon la force & 
le tempéramment de la malade. On voit souvent 
que la femme la plus forte, comme la plus foi- 
ble, sont sujettes à des suppressions par la vio- 
lence de la fièvre; si ces suppressions durent, 
l'huneur exrémentielle passera dans le sang, 
augmentera 1а fiévre & prolongera les suppres- 
sions, alors les malades seront exposés à des 
engorgemens plus ou moins ‘considérables, П 

vaut donc mieux profiter des moyens nouvelle- 
ment découverts que de s'exposer aux risques 
d'une infinité d'accidens. 

Cette fiévre a encore une autre cause qui vient 
de l'nprudence que l’on commet journellement, 
de lever une femme avant le tems fixé pour la 
lièvre de lait. On expose àl'air une femme dont 
les pores sont ouverts ; la transpiration établie 
ou prête à s'établir, se répercute & occasionne 
une fièvre plus considérable ; il ne faut donc 
lever une femme que vers la fin du quatrième 
jour, avec le secours de l'élixir elle évitera la 
fiévre & se rétablira promptement. 

Ac жүл КЛАН 

Des Fievres continues après l'accouchement. 

Si, comme on l'a dit plus haut, il est reflué 
dans la masse du sang une partie plus ou moins 
considérable de lait corrompu, la fièvre s'établira 
indubitalement & continuera nécessairement 
tant que cette humeur y résidera , car un tel 
corps étranger ne peut qu'allumer le sang & le 
mettre dans une fermentation considérable; cette 

B 4 
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fièvre donnera lieu à la suppression totale ou des 
lochies ou du lait qui, refluant encore dans le 
sang , Augmenteront la fièvre; de-là une infinité 
d'accidens. La fièvre peut encore être occasion- 
née par un accouchement dur & laborieux, ou 
par quelque portion de l'arriére-faix restée dans 
la matrice; l'on verra à l’article XI ce que l'on 
doit faire dans ces deux cas, si cette fiévre est 
occasionnée par les suppressions quelconques, 
Von y remédiera en augmentant la dose de l'é- 
lixir chaque jour, jusqu'à cessation de la fièvre 
qui diminuera insensiblement , quand méme les 
évacuations ne sercient pas sensiblement réta- 
blies, ce qui n'arrive quelquefois que quatre ou 
cinq jours aprés l'usage de l'élixir, mais elles se 
font insensiblement par les voies desurines & de 
la transpiration. 

On objecte que notre élixir échauffe & qu'il 
doit être nuisible dans ces sortes de fièvres dans 
lesquelles le sang est, dit-on, déjà assez allu- 
mé, sans en augmenter encore la fermentation. 
Je prouverai, dans l'arzicle ХХІХ, que l'élixir 
n'échauffe point, mais, quand il échaufferoit, 
le quinquina, n'échauffe-t31 pas ? Il est cepen- 
dant reconnu comme spécifique pour toutes les 
fiévres intermittantes. Au reste prétendra-t-on 
rappeler & rétablir les évacuations en rafraf- 
chissant? Un lait caillé dont le plus fluide est 
passé dans le sang, & qui produit tous les ra- 
vages que l'on voit , reprendra-t-il du ressort 
avec des rafraîchissemens ? Les rafraîchissans 
produirontils une douce transpiration par les 
pores de la peau ? La transpiration si nécessaire 
pour expulser cette humeur laiteuse , ne s'éta- 
blira que par une légére fermentation occasion- 
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née par un remède qui purifieta la masse du 
sang & rendra le ton aux solides. Les rafrai- 
chissans sont mortels aux femmes en couches, 
& presque toutes celles qui sont mortes en cou- 
ches ont péri pour avoir été trop rafraîchies, 
parce que les rafraîchissans fixent le lait, le 
condensent & le font grumeler. Au contraire, 
on les guérira en faisant fermenter ce lait, & en 
le tenant dans un mouvement perpétuel , mais 
insensible. 

La fièvre peut être occasionnée par des hu- 
meurs, comme la bile qui sera mise en mou- 
vement : il faudra continuer l'élixir & différer 
jusque vers le douze de la couche pour purger la 
malade avec des purgatifs fort doux. Je ne con- 
seille pas de le faire plutôt. Voyez l’article X. 

Quant aux fiévres intermittentes qui arrivent 
quelquefois aprés les couches, elles ne doivent pas 
faire craindre pour la malade; par conséquent 
on peut aussi remettre le purgatif versle temps 
indiqué plus haut. Dans tous les cas mentionnés 
ci-dessus , on ne doit pas saigner, parce qu'en 
vidant les vaisseaux оп fournit au lait le moyen 
de se porter de plus en plus dans le sang. 

Il ne se rencontrera , à la suite des accouche- 
mens , aucuns cas où l'on ne puisse administrer 

V’élixir ; il est prouvé qu'il calme toutes sortes 
de fièvres, & quand méme il ne la suspendroit 
pas , il empêchera au moins l'humeur retrogra- 
dée dans le sang, de s’y accumuler & de le vicier. 

Les indigestions peuvent aussi donner nais- 
sance à des espéces de fióvres dont les suites 
ne sont pas ordinairement dangereuses. L'esto- 
mac affoibli dans la suite des couches étant 
surchargé fait tres-foiblement ses fonctions; il 
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en doit résulter des mouvemens de fièvre plus 
ou moins forts en raison de sa surcharge & de l'es- 
pèce des alimens qu’on aura pris. Lorsque le cas 
est arrivé, il faut prendre de l’eau tiède qui est 
préférable au thé & avoir recours à l'élixir qui 
rendra le ton à l'estomac & aidera la digestion. 

Aum. UX. 

Contre les Dévoiemens après l'accouchement. 

Les dévoiemens sont toujours occasionnés par 

les causes mentionnées ci-dessus ou par des indi- 
gestions : l’une & l'autre espèce est accompagnée 
& méme précédée de suppressions. L'élixir aug- 
menté d'une dose, si l'on a commencé par en 
prendre une simple ou une double dose, si l’on еп 
n'a pas encore fait usage, rétablira les suppres- 
sions , fortifiera l'estomac, le débarrassera des 
corps étrangers , & fera cesser le dévoiement. En 
effet le dévoiement n'est occasionné que par le 
reflux de l'humeur laiteuse sur l'estomac ; elle s'y 
fixe , Suspend l'aisance de la trituration & de la 
coction , vicie en totalité ou en partie les alimens 
qui ne peuventni se digérer ni faire un bon chyle, 
tant que ce lait corrompu séjournera & sera mêlé 
avec les sucs nécessaires à la digestion. De-là on 
comprend aisément que tous les a astringens , pur- 
gatifs & autres ne gnériront pas ces dévoletibHd) 
il faut, avant tonte chose, en détruire la cause, 
сан , rétablir les évacuations, soit parles 
voies naturelles , soit par la transpiration ou les 
urines. Ceci est pour les dévoiemens qui arrivent 
les premiers jours de la couche. 

Les dévoiemens qui prennent le cinquième ou 
sixième jour de la couche, n'étant occasionnés que 
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par des indigestions , ne peuvent devenir dan- 
gereux. L'élixir suffira en observant une diette 
raisonnable ‚ 1 rendra le ton à l'estomac , la di- 
gestion sera meilleure & le dévoiement cessera 
insensiblement. 

Dans l'un & l'autre de ces dévoiemens, il ar- 
rive souvent que l'humeur laiteuse qui , séparée 
par l'élixir & conduite au dehors par la voie des 
excrémens , estsi viciée qu'elle est rendue comme 
corrosive , & procure des coliques dans le canal 
intestinal & dans les parties naturelles , & sou- 
vent irrite le sphincter de lazus, de sorte que 
la malade y ressent des épreintes plus ou moins 
considérables ; alors , pour adoucir l'acrimonie 
de l'humeur , & calmer les parties douloureuses , 
l'on donnera à la malade des lavemens faits avec 
du lait dans lequel on fera fondre un morceau 
de sucre de la grosseur d'une noix & autant de 
graisse de mouton, & lon appliquera sur le 
ventre des cataplasmes de son cuit dans l'urine. 

L'une & l'autre espéce de dévoiemens semblent 
indiquer le besoin d'un purgatif; mais outre 
qu'un purgatif deviendroit FT puisque le 
lait est la cause de cette maladie, & qu'il faut 
un remède propre pour S OPE il pourroit 
devenir dangereux, sur-tout si on usoit de cer- 
tains sels qui ne manquneroient pas de produire 
une inflammation de bas-ventre , ainsi qu'il est 
observé ci-dessus ; Article III. Je m'absuens 
d'employer les purgati méme les plus doux, 
avant le douziéme jour de la couche, & clas 5 
d’après une longue expérience , qui m'a fait 
connoître qu'il arrive des accidens sans fin de 
purgatifs trop tôt administrés ; ils troublent le 
travail de la nature ‚ aggravent les suppressions 
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& transmettent dans le sang l'humeur suppri- 
mee: :ilest donc plus avantageux pour la malade 
d'attendre pour user de purgatifs , que la. plus 
REN partie du lait soit évacuée , ce qui contri- 
buera beaucoup à la cessation du dévoiement ; 
comme aussi pour seconder l'élixir, il faut que 
la malade sé couvre un peu plus qua l'ordinaire , 
suivant la saison , afin de mettre à profit la trans- 
piration qu'il détermine. on peut l'aider en pre- 
nant des boissons un peu chaudes , comme du 
thé ou autres tisanes; car dans les dévoiemens de 
toutes espèces, la transpiration est toujours sup- 
primée ; il faut donc chercher à la rétablir pour 
en obtenir la guérison. 

1 peut arriver que les dévoiemens soient occa- 
sionnés par une débilité d'estomac qui ne peut 
digérer ; c'est le cas de faire bien attention à la 
nature des alimens : il faut les prendre dans le 
genre des farineux cuits avec de bon bouillon en 
petite quantité & souvent ; ne pas craindre dans 
ce cas de donner deux ou trois doses d’élixir , 
méme pur si la malade peut s'en accomoder ; 
avoir Soin de ne point surcharger | estomac, que 
la malade se couyre & se tienne Hole nent 
aprés avoir pris l'élixir, pour profiter des douces 
transpirations qu’il produira ; mettre une flanelle 
sur son estomac afin de letenir plus chaudement; 
parce moyen on aidera la digestion, & le dévoie- 
ment cessera A ENS à mesure que les 
forces sauginenteront. 

Cet état ne demande aucun purgatif , mais de 
continuer l'élixir jusqu'à ce que la digestion se 
fasse librement, ce qui arrivera Torte 
ment. Ceci peut étre pratiqué également dans 
les digestions paresseuses en toutes circonstances. 
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PART Х.Т, 

De l' Arrière - Faiz. 

Le propre de notre élixir est de rendre le ton 
aux fibres de la matrice, ainsi qu’à toutes les 
autres parties du corps, & par conséquent d’en 
expulser les corps étrangers, en augmentant la 
contraction des fibres de la matrice , il poussera 
au dehors les parties de l'arriére-faix , si mal- 
heureusement il en est resté quelque portion ; 
alors il faut doubler par jour les doses d'élixir 
jusqu'à ce que les accidens soient cessés. Tous 
les accoucheurs savent qu'il y a des cas qui ne 
permettent pas l'extraction totale de l'arriére- 
faix, soit parce que. la matrice s'est déjà contrac- 
tée , soit par un vice du placenta trop iniimement 
adhérent, soit enfin par la désunion de ses parties 
causée par la putréfaction; les plus habiles ayone- 
ront que, malgré les soins les plus vigilans , ils 
se sont trouvés dans cette fâcheuse per plexité : 3 
c'est un fait aussi notoire qu'indubitable qu'une 
très- -petite portion restée peutexposer une femme 

à de grands dangers , & même lui causer la mort 
avec une telle pr оное qu'on пе sait à quoi 
lattribuer , il arrive aussi que la présence d'une 
de ces parties peut devenir l'occasion d'une perte 
plus ou moins considérable, parce qu'elle empê- 
che, par son adhérence, les vaisseaux excrétoires 
de Ë matrice de se contracter parfaitement, ce 
qui donne de justes craintes. 

Si la perte est considérable, il fant, jusqu’à . 
ce que l'élixir ait suivi sa route dans la masse du 
sang & quil soit paryenu jusqu'à la matrice 
pour en détacher les corps étrangers & les jeter 
au dehors par les nouyclles & plus vigourenuses 
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contractions qu’il lui communiquera, mettre sur 
le ventre dela malade une compresse de vinaigre; 
‘mais si la perte n'est pas assez forte pour faire 
craindre ou des foiblesses ou le refroidissement 
des membres, l'on peut pour lors être tranquille, 
l'élixir seul fera l'opération. 

Ce fait posé semble exiger qu'on prouve com- 
ment l'élixir peut agir sur la matrice. Nous 
croyons, comme il est dit plus haut, que l'é- 
lixir communique, par une vertu qui lui est pro. 
pre, à toute habitude du corps & notamment 
à 1а matrice, les plus fortes contractions qui, 
formant un mouvement en tout sens & souvent 
réitéré , font détacher la portion ou la totalité 
de l'arriére-faix qui étoit adhérente à la matrice 
& la pousse au dehors ; ce corps étranger étant 
expulsé, ses vaisseaux excrétoires auront la li- 
berté de se contracter , € la perte, quelque con- 
sidérable qu'elle soit, А insensiblement 
par la vertu de l'élixir ; au reste, de quelque 
manière que cette guérison s'opére, elle n'en 
n'est pas moins réelle : il y a tant de faits dans 
la nature dont la médecine ne peut pas donner 
l'explication qu'il faut nécessairement dans bien 
des cas, plutót s'en rapporter à la vérité des 
faits , que d'en chercher l'explication & le mé- 
canisme ; il faut donc s'en tenir à l'expérience 
confirmée par des faits & des attestations incon- 
testables , & mettre sa confiance au remède que 
nous proposons , puisque la médecine- -pratique 
n'en fournit aucun autre aussi certain & aussi 
spécifique dans les cas dangereux que nous ve- 
nons d'exposer. 

Il est prouvé , par de nouvelles expériences , 
que, quand même le placenta ne se détacheroit 
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pas facilement & subitement, c’est-à-dire, qu'il 
resteroit adhérent en tout ou en partie, soit 
parce que la matrice trop foible ne seroit pas 
suscéptible de contraction , soit que cet acci- 
dent soit causé par un gonflement plus ou moins 
considérable , il ne faudroit pas s'alarmer pour 
cela. Il est arrivé que plusieurs femmes ont été 
12 Ou 15 jours sans être délivrées, & que; par 
l'usage de l'élixir, les parties du placenta se sont 
évacuées sans odeur cadavéreuse ni putréfaction , 
ce qui n'arrive pas lorsqu'on n'a pas mis l'élixir 
en usage. 

L'élixir, pris à plusieurs doses & pur., fait dans 
ce cas-ci le même effet que dans les grandes dous 
leurs de l'accouchement ; en augmentantles con- 
tractions de la matrice, il fait expulser les corps: 
étrangers. La même chose arrive dans les cas de 
suppressions sanguines ou laiteuses , & ce méca- 
nisme a souvent effectué la sortie de plusieurs 
faux germes. 

Nous observerons que ce n'est que dans les 
grands accidens que nous conseillons l'élixir à 
double & triple doses ; dans les cas ordinairea 
une dose suffit , & l'on s'en abstiendra dés que 
la cause pour laquelle on le prend a cessé. Il 
est de la prudence de s'abstenir , sur-tout dans 
les grossesses, de toute espèce de remède, lors- 
qu'il n'est pas nécessaire. 

A wp XIE T 

Des Pertes , soit aprós les couches , soit dans. 
tout autre temps. 

Les pertes forment la maladie la plus cruelle 
qui puisse arriver aux femmes , puisqu'elles 
peuvent leur occasionner la mort & en très-peu 
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de temps; elles arrivent ordinairement par la lé- 
siou des vaisseaux qui commuuiquent à la ma- 
trice; cette lésion sera tantót la cause d'une perte, 
tantót d'une suppression , selon que les vaisseaux 
sont dans un état de relâchement, de crispation 
ou d'obstruction ; s'ils sont reláchés ou distendus 
ou qu'ils aient perdu de leur ton, comme il ar- 
‘rive presque toujours à la suite d'une couche, ils 
laisseront passer toute la quantité de sang qui se 
présentera à leur orifice : il faut donc un topi- 
que promptement administré, capable de fortifier 
ces vaisseaux & de leur rendre l'élasticité propre 
à resserrer & rétrécir , pour s'opposer à un écou- 
lement qui ne finiroit que par la mort dela ma- 
lade; 51 165 vaisseaux excrétoires sont irrités , si 
le sphincter de ces vaisseaux est rétréciou obs- 
trué , soit par une humeur âcre contenue dans 
la masse du sang , soit aprés un accouchement la- 
borieux , soit enfin par le froid , par une frayeur 
ouautreaccidentextérieur, on ne pourra alors ré- 
tablir le ton de ces vaisseaux qu'en diminuantles 
causes:c'estce qu’on verra expliqué à l'art. X XIT. 

On voit clairement que ces deux maladies, les 
pertes & les suppressions si contraires en appa- 
rences, se guérissent par le même remède, si 
ce reméde rend le ton & l'élasticité aux parties 
solides, s’il purifie la masse du sang de la par- 
tie acrimoniale qui se trouve confondue avec 
elle , si ce reméde sur-tout ne fait son effet que 
par la transpiration & les urines qui sont les 
seules voies par lesquelles le sang peut se puri- 
fier de ses impuretés : or notre élixir est le seul 
reméde connu qui puisse remplir toutes ces 
vues & opérer tous ces effets; 1 guérira donc 
l'une & l'autre de ces maladies, & nous pouvons 

hardiment 
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hardiment avancer qu'avec une bouteille nous 
avons guéri une mère d’une perte & sa fille 
d'une suppression : ces guérisons qui paroissent 
si contradictoires sont arrivées plusieurs fois, 
ainsi qu'on peut le voir par les lettres ci-jointes 
qui ne sont ni fabriquées à plaisir, ni apocryphes. 

Les pertes sont aussi occasionnées par la mau- 
vaise qualité du sang ; lorsque , contenant une 
trop grande quantité de lymphe , il est rendu 
trop fluide , il communique un relâchement à 
tous les vaisseaux , notamment à ceux de la 
matrice qui restent sans ressort & sans ton , de 
sorte que l'on les croiroit paralysés; ce sang 
extrêmement fluide ne trouvant aucun obstacle 
de la part des vaisseaux , doit nécessairement 
former une perte plus ou moins considérable, . 
cette perte continuera jusqu'à ce qu'on ait em- 
ployé un remède qui produise, par la transpira- 
tion & les urines , l'évacuation de cette lymphe 
surabondante , & qui rende de plusle ressort & 
le ton à tous les vaisséaux & spécialement à 
ceux de la matrice : l'élixir remplit ces vues & 
rétablira indubitablement la nialade. 

Cependant , comme cet accident est occasionné 
en partie par la mauvaise qualité du sang plus 
ou moins dissous , il convient d'aider l’élixir 
qui ne peut dans ce cas que diminuer la lymphe ; 
il faut procurer au sang un épaississement conve- 
nable, en mettant toujours dans le bouillon de 
la malade la moitié d'un pied de bœuf : on 
continuera ce traitement. non-seulement tout le 
temps que dureront les pertes , mais encore quel- 
que temps aprés ; au.lieu de sel on mettra dans 
ces bouillons un gros de gomme arabique : опа. 
coutume. d'employer l'eau & la créme de ris 

C 
О, 
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dans ces sortes de cas, & l'on ne parvient pas à 
changer la nature du sang , parce qu'il ne suffit 
pas de l'épaissir , il faut encore le purifier en 
obtenant de douces transpirations ; cet usage du 
ris rafraichit trop & empêche l'effet de l’élixir ; 
il faut donc s'en abstenir & se borner aux bouil- 
lons indiqués qui communiqueront une espèce 
de colle à toute la masse du sang capablé de 
lui rendre le corps qu'il avoit perdu , ce qui 
guérira insensiblement les pertes conjointement 
avec l'élixir qui, comme l'on voit ci-dessus, 
fait tout son effet en purifiant le sang par la 
transpiration & par les urines, & en rendant le 
ton aux solides. 

Il n'en sera pas de même des pertes occasion- 
nées par la rupture des vaisseaux rongés par 
une humeur acrimoniale ou par des ulcéres : 
on distinguera ces espéces de pertes par l'inspec- 
tion des linges où l'on verra des taches de pus, 
d'ailleurs ces sortes de pertes sont presque tou- 
jours accompagnées de douleurs poignantes, & 
plus ow moins fortes, occasionnées par l'écou- 
lement perpétuel qui se fait sur les excoriations 
de ces vaisseaux; tout ce qu'on peut alors es- 
pérer de l'élixir se borne à un simple soulage- 
ment qui diminuera insensiblement l’âcreté du 
sang par la transpiration & les urines; mais la 
perte sera toujours à peu prés la méme quoique 
moins douloureuse ; l'élixir n'ayant pas la facul. 
té de procurer une régénération ni la cure de сез 
nlcóres auxquels il n'est pas possible de faire 
parvenir des remèdes. 

J'ai déjà dit qu'il ne falloit pas laisser beau- 
coup de temps sans porter remède à ces acci- 
dens : l'expérience" prouve que si on laisse long- 
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temps ces vaisseaux sans ressort , ils deviennent 
comme paralysés, & la cure en devient impos- 
sible ou très-difBcile : d’ailleurs, la malade de- 
vient quelquefois si foible, & КПА privéé 
de chaleur naturelle, qu'il est presque impossible 
de la rappelerà la vie ; en ce саз, outre l'usage 
de l'élixir &les bou! ilors de pied de bœuf, il faut 
se servir de cataplasmes de son imbibé de vi- 
naigre seulement, sans être cuit , & posé à froid 
sur le ventre, 

Il arrive quelquefois que les femmes ont de la 
répugnance à user des bouillons de pied.de bœuf, 
quoiqu'ils ne soient pas mauvais ; pour y suppléer 
on leur fera une forte gelée de corne de cer 
dont elles prendront plusieurs cuillerées dans la 
journée, ce qui cependant est d'une vertu moins 
eíficace que le bouillon indiqué. 

Il est encore une espéce de perte à quelle 
on ne peut remédier sur le champ, c’est lors- 
qu'une portion de l'arriére-faix est restée adhé- 
rente à la matrice, les vaisseaux fournissent à 
cette partie aussi abondamment que si la tota- 
lité du placenta existoit ; alors le sang s'écou- 
lera dans la matrice qui ne pouvant en contenir 
qu'une certaine portion, le laissera s'échapper, 
& c'est ce qui forme cette espéce de perte qui 
existera tant que cette partie du placenta ne 
sera point expulsée. C'est.là le cas où il faut 
procurer à la matrice les contractions néces- 
saires, pour détachér ce corps étranger le plutôt 
possible par des doses réitérées qui opèreront 
en occasionnant un redoublement de perte qui 
ne doit point effrayer , attendu quil cessera 
bientôt, parce que lorifice des vaisseaux se 

xbféridekd dès que le corps étranger sera détaché. 
` 2 



36 SUE r т хотун 

Les topiques ne peuvent servir de rien dans 
ce cas, il n'y а que les secousses & contractions 
de la matrice qui puissent être efficaces ; cette 
espèce de perte n'étant pas occasionnée par le 
vice du sang , il est inutile de tendre à le pu- 
rifier; on distinguera cette espèce de perte par 
l'inspection de l'arriere-faix , dont l'extraction 
ne se sera pas faite en entier. 

Am roo X DIT. 

Des Suppressions sanguines © laiteuses. 

Les suppressions aprés les couches sont san- 
guines ou laiteuses ; l'évacuation sanguine qui 
paroit aprés l'accouchement est ce qu'on appelle 
lochies ; dans les premiers momens elles sont 
plus ou moins fortes , par la raison que l'on a 
exposée à l Artie cle XII au sujet des Pertes ; 
si d'abord cette évacuation est considérable , il 
n'y aura rien de surprenant ; si on s'aperçoit 
d'une suspension de lochies, il faut avoir pa- 
iience un jour ou deux , cette évacuation se 
rétablira indubitablement; cette suspension n'est 
causée que par la trop grande évacuation qui 
s'est d'abord faite, sur-tout si l'on a fait prendre 
à l'accouchée une dose d'élixir quatre ou cinq 
heures aprés l'accouchement; mais si on ne l'a 
pas fait, & que l'évacuation n'ait pas d'abord 
été WHEN. alors ce ne sera plus une sus- 
pension, mais une Suppression; ; On y remédiera 
en prenant l'élixir à deux ou trois doses. 

Si, faute d'avoir employé l'élixir, il survient 
une snppression laiteuse, on pourra facilement 
rétablir cette évacuation, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, pourvu que cet état ne soit pas 
occasionné par des irritations, & que la sup- 
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pression ne soit pas trop ancienne; si cela 
étoit , il faudroit plus de temps & prendre plus 
de précautions, car si les irritations des vais- 
seaux de la matrice donnoient lieu à cette ѕир- 
pression , ce que l'on connoîtroit par une ten- 
sion & des dispositions inflammatoires causées 
par l'accouchement ou autre cause intérieure s 

alors , outre qu'il faudroit tripler les doses d'é- 
lixir, on doit encore employer les cataplasmes 
de son cuit dans Purine ou des compresses im- 
bibées d'urine, toujours chaudement , avec des 
lavemens de son préférables à tous les mucilagi- 
neux : ces lavemens doivent être répétés. souvent 
pour que l'inflammation ne se communique pas 

dans tout le bas-ventre ; tant que T inflammation 
& la tension existeront, il ne faut pas s'attendre à 
revoir sensiblement le rétablissement des évacua- 
tions ,, soit à cause de l'inflammation , soit à 

cause du temps qu'on aura laissé écouler sans 
faire usage du remède, l'inflammation se ralen- 
tira АСАН ЕДИ) les évacuations passeront par 
les voies naturelles ou plutôt par les urines , & 
la transpiration & les accidens cesseront. 

Mais si l'inflammation est à un période im- 
minent , ni mon remède, ni ceux de la plar- 
macie indique ne produiront pas assez d'effet 
pour que cette maladie ne soit accompagnée i 
des plus tristes accidens : c'est pourquoi il est 
plus sür & plus aisé de prévenir ces accidens 
que de les guérir. En général , dans les cas 
d'inflammation trés- dangereuse 2 "оп triplera la 
ge d’élixir , & on le prendra par préférence 

ns du lait d'amande du du sirop d'orgeat ; 
parce qu'alors, il existe dans le sang une cha- 
leur contre nature , dont toute la capacité du 

` 5 
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bas-ventre est le foyer, à cause de la fièvre qui 
pour lors est continue & souvent avec redouble- 
ment. La boisson ordinaire sera donc compo- 
sée ou de lait d'amande ou d'orgeat , ou de li- 
monade faite avec du citron ou des oranges : 
on doit sentir qu'il ne faut pas dans ces cas, 
employer beaucoup dé sucre : quant aux cata- 
plasmes, ceux indiqués plus hai: sont préfé- 
rables à tous les autres mucilagineux qui, 
comme је l'ai dit, Arricie IIT, sont très- -préju- 
diciables ; les personnes qui ne voudront pas se 
servir d'urine dans les cataplasmes , substitue- 
ront l'eau de goulard dans laquelle on fera cuire 
du son , ce. qui ne fait cependant pas un effet 
aussi prompt que l'urine. 
П est des cas où les suppressions sont occa- 

sionnées par des dévoiemens ou par une trop 
grande abondance d'humeur. Dans le 1.°r cas, 
11 faut se contenter d'administrer l'élixir à deux 
ou trois doses, comme il est dit, сіе X, & 
tâcher de rappeler la transpiration toujours ar- 
rêtée dans ces circonstances. 

Dans le second cas , lorsqu'on s'aperçoit que 
les humeurs surabondent , il faut se borner à 
donner des lavemens falis avec du son de fro- 
ment bien lavé & un peu de beurre frais. Il 
ne faut point de purgatifs , quelques doux qu'ils 
soient, ils forment une évacuation contraire à 
celle que la nature se proposoit , & pourroient 
augmenter la suppression. Les purgatifs trop tót 
administrés sont souvent trés-nuisibles, il est de 
la prudence de n'en point vser ayant i dixiém "à 
ou douzième jour de la couche. 

Le froid , le changement de linge & de lit 
donnent presque toujours occasion à des sup- 
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presstons , parce que mieux une femme se porte , 
moins elle se croit obligée de prendre des pré- 
cautions. Les passions de l'ame , la colère, le 
chagrin, &c. y contribuent aussi. 

AUR т LIT Ni 

De la Stérilité causée par suppression. 

C'est une phénomène. peu commun qu’une 
femme, quoique bien constituée & d’une bonne 
santé , devienne enceinte sans avoir été réglée ; 
comme aussi il est peu ordinaire qu'elle le de- 
vienne lorsqu'elle ne l’est pas suffisamment , ou 
dans le temps indiqué par la nature. Outre que 
ces.différens états sont un obstacle à la concep- 
tion, ils sont encore un signe d'une santé ya- 
létudinaire. Soit donc qu'une femme n'ait pas 
encore été réglée , soit qu'elle le soit mal , il 
faut travailler à établir ses évacuations telles 
qu'elles doivent être ; cela, sera facile, si l'on 
considére les causes du désordre de la nature. 
Ces suppressions peuvent avoir deux causes, ou 
l’épaississement du sang , ou l'épuisement occa- 
sionné par quelque maladie ou par des saignées 
trop fréquentes. Les femmes , dont les suppres- 
sions sont occasionnées par un sang trop épais, 
se conduiront, comme il est dit à  4rzic/e XXII, 
pour celles qui sont dans ce cas. 

Celles, au contraire, qui éprouvent des sup- 
pressions occasionnées par épuisement ou par 
trop de saignées, il faut attendre de la nature 
qu'elle ait réparé l'épuisement en prenant de 
"bons alimens , puis se conduire comme il est 
wdit, Article XII, pour celles dont la masse du 
sang est trop fluide. Il est bon d'observer que 
la trop grande abondance des saignées est une 

C 4 
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cause de stérilité , en ce qu'elles désemplissent 
les vaisseaux & diminuent la prépondérance du 
sans absolument nécessaire pour la conception 
du fetus; & pour le rétablissement des évacua- 
tions , Due les traitemens ci-dessus indiqués, 
les femmes qui voudront recouvrer leur santé 
& se mettre en état de devenir mére , doivent 
se baigner souvent pour ramollir & relácher les 
fibres des parties qui doivent concourir à la gé- 
nération , qui, dans ces cas de suppression , 
sont pour l'ordinaire trop roides & trop ten- 
dues, & pour rafraichir la masse du sang qui 

‚пе circule pas assez aisément. Pendant ce trai- 
tement on prendra l'élixir à une, deux ou même 
trois doses , à commencer deux jours avant, 
pendant & deux jours après le temps pério- 
dique , en se conformant à ce qui est dit Ær- 
ticle XXIL. 

Que les. personnes qui sort dans le cas, ne 
s'abusent pas en imaginant que c'est ataie 
d'un jour. On borne le régime à huit jours par 
mois , mais il faut le continuer j jusqu' à ce qu'on 
soit parvenu à son but, ce qui arrivera infail- 
liblement ; du moins plusieurs dames y sont 
parvenues & ont. eu le bonheur d'avoir des en- 
fans, ce qui faisoit l'objet de leurs désirs : elles 
avouent qu'il faut avoir de la persévérance , & 
que c’est un assujettissement bien léger en com- 
paraison de la bonne santé dont elles jouissent. 
Pendant les huit jours il faut en prendre deux 
doses, une le soir, l'autre le-matin , & rester 
dans son lit pour favoriser la transpiration. 

Il faut, outre cela, se mettre les pieds dans: 
l'eau jusqu'aux genoux, s'il est possible. La 
composition de ce bain est de faire bouillir plein 
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deux assiettes de son de froment avec de l’eau , y 
mettre une forte poignée de sel commun , passer 
le tout avant de se mettre les pieds dans l'eau, 
& au sortir du bain se mettre chaudement au 

. lit, il faut s'exposer à la vapeur le plus exacte- 
ment possible, de sorte que cette vapeur puisse, 
en pénétrant dans le corps, distendre les vais- 
seaux excrétoires qui , pour l'ordinaire , sont 
obstrués. Aprés une bonne demi-heure de bain, 

il faut se mettre dans le lit bassiné , & prendre 
la dose d'élixir pur ou avec le moins de liqueur 
possible. La potion du matin se prendra au 
réveil avec les mêmes précautions, c'est-à-dire, 
qu’il faut se tenir tranquille, ne se lever & dé- 
jeûner que trois heures après l'avoir pris , si l’on 
veut profiter des moiteurs qui peuvent se pré- 
senter j sans cela on ne parviendra pas à purifier 
la masse du sang. 

Il faut, outre cela , prendre une tisane faite 
avec une poignée de bois de buis , tel qu'il se 
trouve dans les jardins, coupé bien menu avec 
les feuilles , faire bouillir le tout jusqu'à dimi- 
nution de la moitié dans trois chopines d'eau 
de rivière, avec un petit morceau de réglisse 
& un gros de sel de nitre : cette quantité de 
tisane suffira pour deux jours, ne se prendra pas 
les jours où l'on usera de Vélixir , mais dans les 
intervalles. 

AR T. X V: 

De la Stérilité occasionnée par de trop grandes 
| évacuations. 

Nous avons dit qu'il falloit un juste équilibre 
danslesévacvations , non-seulement pour qu'une 
femme jouisse d'une bonne santé , mais encore 
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pour qu'elle puisse devenir mère: ainsiles femmes 
qui sont sujettes à des pertes ou qui ont des règles 
trop abondantes, ne jouiront pas d'une bonne 
santé , seront stériles ou sujettes à faire perpé- 
tuellement de fausses couches. La plupart ne 
s’aperçoivent pas de ce dernier accident, parce 
que leurs évacuations se rapprochant plus ou 
moins entrainent avec elles ce que la nature 
avoit déjà formé. L'élixir, pris avec les précau- 
tions convenables , rétablit l'équilibre au période 
& à la quantité requise, rend la santé & la 
vertu génératrice : ceci concerne les femmes 
qui ont des pertes ‚ & celles dont les règles sont 
trop fréquentes & trop abondantes ; voyez l&r- 
ticle XII. 

Celles qui sorit sujettes à des évacuations de 
fleurs blanches assez copieuses pour refroidir & 
relâcher la matrice, ne jouiront pas non plus, 
ni d'une bonne santé , ni de la faculté de conce- 
voir, parce que cet écoulemement perpétuel af- 
foiblit toute l'habitude du corps; outre cela, 
la matrice par ой cette humeur passe conti- 
nuellement , étant trop abreuvée, n'a plus de 
ressort , ne peut ni concevoir ni retenir le fœ- 
tus qui auroit commencé à se former. Celles qui 
désireront jouir dune meilleure santé & avoir 
des enfans , se conduiront, comme il est dit 
Article XVIII. Elles parviendront avec du temps 
à diminuer les fleurs blanches, à les épaissir , à 
fortifier les fibres de la matrice, à les réchauffer, 
à leur rendre le ton. On n'assure pas positive- 
ment que toutes les femmes qui suivront ce 
régime , auront certainement des enfans , parce 
qu'il peut y avoir d'autres causes de stérilité; 
mais on certifie que la possibilité existe & qu'elle 
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est, vérifiée par l’expérience, y ayant rarement 
d'autre cause chez une femme bien constituée. 

C'est ordinairement la mauvaise qualité du 
sang qui donne lieu aux évacuations trop abon- 
dantes. Cet accident arrive aux personnes pitui- 
teuses dont la masse du sang porte une trop 
grande quantité de lymphe : c'est pour cela que 
ces personnes doivent encore plus que les aatres 
se prêter à la transpiration que procure l'élixir, 
Ce ne peut étre que par cette voie ou par les 
urines que le sang se dépurera : néanmoins ces 
personnes se conformeront à ce qui est prescrit 
à l’Article XII. 

Les personnes qui sont dans ce cas jouiront 
rarement d’une santé parfaite : leur sans étant 
appauvri, les digestions doivent être mauvaises, 
le chyle vicié, la nutrition de toutes les parties 
du corps imparfaite, d’où il s'ensuit nécessaire- 
ment un appauvrissement de tout individu. 

Les personnes du sexe doivent user des sai- 
gnées avec la plus grande circonspection , Soit 
dans leurs grossesses, soit dans les changemens de 
tempéramment ; plusieurs périssent d’hydropisie. 
Elles doivent en préférence se préter à tout ce 
qui peut contribuer à la transpiration, soit par 
le secours de l'élixir , soit par tel autre moyen 
qui sera convenable. 

А In WO UN (Май 

Contre les Tranchées que les personnes du sexe 
éprouvent avant, pendant & après leur temps 
périodique. . 

Les tranchées dont il est question , sont cau- 
sées par une grande ácreté dans le sang : lorsqu'il 
se présente aux orifices des vaisseaux excrétoires 
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de la matrice, il en irrite, par son acrimonie , 
les fibres , cause des tiraillemens & des errosions, 
de sorte que les donleurs sont plus ou moins 
vives, suivant le degré d’âcreté où se trouve la 
1nasse du sang. Il est donc à propos d'aller à la 
cause. Ce ne sera , comme je l'ai déjà dit , qu'en 
faisant passer par la transpiration cette humeur 
qui vicie la masse du sang. Par le secours de 
l'élixir on le purifiera & on l'adoucira, & par 
conséquent l'on rendra plus de souplesse aux 
vaisseaux excrétoires dont le ton est, pour ainsi 
dire , perdu par la roideur que cause l'irritation. 
On ne doit pas être surpris si on n'éprouve pas 
une guérison radicale dans le premier usage de 
l'élixir; car souvent la guérison completie ne 
s'opére que lorsque la seconde ou méine la troi- 
siéme révolution doit revenir. Pour donc en- 
lever totalement l'humeur viciée , on prendra 
lélixir à deux doses par jour , & deux jours 
avant l'apparition des règles, une le soir , l'autre 
le matin étant au lit pour profiter des douces 
transpirations que l'élixir procure : il faut aussi 
appliquer sur la matrice le cataplasme de son 
cuit dans l'urime; il ouvrira les pores de la 
peau, & concourera à débarrasser plus prompte- 
ment, par la partie même , l'humeur qui cause 
l'irritation. L'élixir, dans ce cas, doit se prendre 
dans une demi-tasse de café à l'eau. On recom- 
mencera ce trditement à l’époque suivante pen- 
dant cinq ou six jours. J'ai vu des personnes qui 
ont été obligées de réitérer ce traitement pen- 
dant trois ou quatre mois , toujours en même- 
temps & avec les mémes précautions, & qui ont 
été parfaitement guéries. Il, pevt aussi arriver 
qu'avec ces précautions une femme soit trés-sou- 
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lagée dès le premier jour, & cela se fera d’au- 
tant plus facilement qu’il y aura moins d’hu- 
meur acrimoniale dans la masse du sang. Voyez 
Article VI. 

Les personnes du sexe sujettes aux tranchées 
depuis long-temps , suivront ce traitement plus 
que les autres, mais, en outre, elles feront 
très-bien de se mettre les pieds dans l'eau, ainsi 
qu'il est conseillé Article ХІУ. Si néanmoins les 
tranchées persévéroient , il faut, au lieu de ti- 
sane, prendre quelques tasses d'une décoction 
de fleurs de mille-pertuis coupées avec du lait; 
par ce moyen on adoucira la masse du sang plus 
promptement, & l'élixir aura plus de facilité de 
pousser au dehors les parties acrimoniales & 
irritantes répandues dans la masse du sang. 

AIRETA INCOME. 

Contre les Szppressions momentanées qui arri- 

vent aux personnes du sexe. 

La peur, le froid, les passions de l'ame qui 
occasionnent des suppressions subites, n’occa- 

sionnent pas les accidens ordinaires, si on ad- 
ministre le plutôt possible à la malade une dose 
ou deux de l'élixir, & les choses se rétabliront 
certainement dans leur état naturel. Si au con- 
traire on a laissé écouler deux ou trois joursentre 
l'usage de l'élixir & le moment de la suppression, 
la nature ne se prêtera plus à l'évacuation , le 
temps prescrit étant déjà écoulé ; cependant la 
malade en sera soulagée & les accidens occa- 
sionnés par ces sortes de suppressions s'évanoui- 
ront par l'usage de l'élixir, parce qu'il fait alors 
son effet par la transpiration. Il seroit donc à 
propos qu'au lieu de ces odeurs qui procurent 
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des vapeurs & une infinité d'autres infirmités , 
les personnes du sexe portassent avec elles de 
l'élixir pour remédier aux accidens imprévus, 
comme chûte , terreur subite, &c. 

51, dans ces sortes d'accidens on ne fait pas 
assez promptement usage de l'élixir , & que le 
temps limité par la nature soit tout-à-fait écoulé, 
l'on ne doit rien attendre qu'à l'époque suivante, 
& méme il convient de la prévenir par l'usage 
de l'élixir & par les bains de jambes deux jours 
avant, pendant & aprés l'époque prochaine; 
sans cette attention , la malade pourroit se trou- 
ver dans la classe de celles qui ont des suppres- 
sions totales, & il seroit alors nécessaire qu'elle 
se mit au régime ordonné à l Article XXII qui 
traite des suppressions produites par l'épaissis- 
sement du sang. Si on a pris l'élixir à propos, 
il fera évacuer par la transpiration ou par les 
urines la plus grande partie de l'humeur qui 
étoit disposée à s'évacuer, & qui auroit indubi- 
tablement reflué dans le sang, de sorte que la 
malade sera presqu'autant soulagée que si ces 
évacuations fussent totalement reparues , preuve 
de la nécessité de l'usage de l'élixir, puisque si on 
le prend à temps, il dissipe; si on le prend tard, 
il diminue infiniment tous les accidens. 

Il sera prudent de ne laisser que le moins 
d'intervalle possible entre cette suppression & 
l'usage de l'élixir. La personne, dans ce cas, 
peut en prendre une prise ou deux sans aucune 
crainte , ce qu'elle ne manquera pas de faire 
promptement , si elle étoit tombée dans l'eau, 
ou si elle avoit essuyé une pluie froide; mais 
alors il ue faut pas négliger de changer sur le 
champ de linge. Il peut arriver aussi que l’a 
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crimonie du sang donne occasion à cette espéce 
de suppression > pour lors il faudroit se confor- 
mer à ce qui a été dit Article XVI. 

Авт. XVIII: 

Contre les Fleurs blanches. 

П faut, ainsi que dans les pertes, Article 
XII, travailler à détruire la cause de cette måla- 
die : elle provient d'une surabondance dans la 
lymphe qui appauvrit le sang & qui cause de 
mauvaises digestions & imparfaites ; il faut donc 
détruire cette trop grande quantité de lymphe 
par de douces transpirations & fortifier l'estomac: 
On rendra les digestions meilleures & parfaites h 
on diminuera Pevdedation sans la supprimer 
brusquement, ce qui seroit dangereux , par le 

moyen de Г élixir que l'on prendra 15 jours cha- 
que mois ; savoir : 8 j jours de.suite à deux doses 
par jour , une le matin étant au lit, l'autre le 
soir , suspendre les prises pendant Wit jours, & 
ensuite les reprendre autant de temps & aux 
mêmes heures. Les jours où l'on s'abstiendra d'é- 
lixir, on fera usage des bouillons ordonnés , Z7z- 
cle XII, pour les” pertes : ontre ces КОШО Von 
prendra ces mêmes jours, dans la première cuil- 
lerée de soupe, huit grains de rhubarbe avant 
diner: sila malade est altérée , elle fera usage de 
quelques verres de tisane faite avec des feuilles 
d’argentine , continuer çe régime pendant deux 
óu. trois mois ; plus la maladie sera nouvelle ә 
plus la cure en sera facile; plus elle sera invé- 
térée , plus il faudra continuer long -temps le 
traitement indiqué ci-dessus. 

Ce quii y a sur-tout à craindre dans 105 fleurs 
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blanches, est que le reflux de l'humeur né se 
fasse dans le sang : on fait usage ‚ dans ces саз, 
de remèdes ästringens, qui, loin de procurer 
"ne meilleure situation , portent pour l'ordinaire 
l'humeur & la fixent sur quelque partie noble, 
Notre élixir, au contraire, fait évacuer cette hu- 
meur en purifiant la masse du sang , sa vertu 
principale étant de pousser au dehors les parties 
hétérogènes , de faire payer par la transpira- 
tion la trop grande quantité de lymphe qui noye 
les alimens "dann l'estomac , l'affoiblit & occa- 
sionne des disestions imparfaites & mauvaises; 
ilne faut pas s'imaginer que dans cette maladie, 
si on а négligé long- temps d’ y apporter du re- 
méde , on puisse se procurer une guérison 
prompte & subite par les moyens que nous pro- 
posons & que nous croyons les meilleurs : si 
cette maladie étoit parvenue au point de vicier 
quelque partie noble, elle seroitincurable encore 
une fois , plus cette maladie sera nouvelle , plus 
la cure sera prompte & facile; plus elle sera 
invétérée , plus la guérison sera longue & peut- 
être même impossible, 

On doit faire attention à la qualité” de l’hu- 
meur : si c'est du pus, on le connoîtra à l'épais- 
sissement & à l'odeur de l'humeur qui doit avoir 
un goüt purulent & étre plus épaisse que les 
fleurs blanches qui n'ont aucune odeur & sont 
très fluides. . 

S'il se fait sentir en un seul lieu de la matrice 
une douleur poignante, ce ne sera plus des 
fleurs blanches, mais un ulcére à la matrice : 
alors l'élixir ne pourra le guérir, mais il en 
empêchera le progrès. 

Il arrive souvent qu'il découle par les voies 
naturelles 
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naturelles une autre humeur de la même cou- 
leur que les précédentes , ce qui n'arrive qu'aux 
femmes qui ont eu des enfans & des épanche- 
mens de lait. On distinguera si c'est du lait, en 
ce qu'en frottant les taches du linge séché , elles 
disparoîtront & produiront une poussière blan- 
che : on le distinguera encore en ce que cette 
humeur est plus blanche & plus épaisse que les 
fleurs blanches. Dans le cas où l'écoulement 
sera laiteux , il faut suivre ce qui est dit Article 
H, jusqu'à ce qu'il ne paroisse plus de lait dans 
les urines, & que le linge, aprés une transpi- 
ration, ne sente plus le lait aigri. 

, AT mon XO X 
Des Fausses - Couches. 

Les chûtes ‚‚ les terreurs & autres accidens 
semblables occasionnent des fausses-couches ; 
elles peuvent être produites par la mauvaise 
qualité du sang , comme lorsqu'il est trop épais 
ou trop liquide. 

Lorsque le sang est trop épais , il faut saigner 
la malade du bras tous les mois & à la quantité 

d'une petite palette. J'ai traité plusieurs femmes 
sujettes aux fausses-couches, lesquelles ont ob- 
tenu des couches heureuses, en faisant usage 
de l'élixir.avant leur grossesse & se faisant ti- 
rer tous les mois une petite palette de sang , ce 
qui , à la fin de la grossesse , ne fait tout au 1 plus 
que l'effet de deux saignées. 

Lorsque les inus couches sont produites par 
un sang trop fluide, il faudra se conformer 
à ce qui est indiqué Article XII : cet état de 
#ausse-couche étant contre nature devient sou- 
vent plus critique qu'une couche ondas » Soit 
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par le реп de précaution que l’on prend par 
rapport au lait, soit parce que les fausses-couches 
étant une opération non-naturelle , il se fait sur 
la femme une révolution qui change l’ordre de 
la nature : le lait n'ayant aucune facilité de s'é- 
vacuer au dehors rétrogade dans le sang & le 
vicie : l'élixir, dans ces fausses - couches doit 
donc être mis en usage & il est pour le moins aussi 
nécessaire que dans les couches ordinaires, il 
faut sur-tout beaucoup de ménagemens , garder 

le lit, tant pour prévenir les accidens que pour 
ne pas s'exposer à faire plusieurs autres fausses- 
couches. Combien de jeunes femmes qui, pour 
n'avoir pas évacué leur lait, parce qu'elies ne 
s'imaginoient pas qu'il y en dát avoir, & faute 
de ménagemens , se sont trouvées dans l'impossi- 
bilité d'aamener à terme aucun enfant ? Il est 
donc bien important pour une mére de famille 
de prendre les précautions nécessaires pour évi- 
ter ces funestes accidems : elle fera usage de l'é- 
lixir, comme dans une couche ordinaire, & se 
conduira comme il est indiqué à P ZrzicZe IT: si, 
faute d'avoir pris ces précautions, une femme 
fait une ou plusieurs fausses- couches , elle suivra 
de point en pointce qui est prescrit plus haut. 

П peut arriver aussi qu'une femme fort échau£- 
fée & d'un trés-fort tempérament, soit sujette à 
faire des fausses-couches , elle pourra facilement 
les éviter en se rafraîchissant , soit par des ti- 
sanes , soit par des lavemens, en se conformant 
toutefois au traitement indiqué par l'4rric/e 
XXII се qui doit étre observé , s'il est possible, 
avant la grossesse." 

Si une femme enceinte s'est blessée, si elle 
a fait quelque chüte ou éprouvé quelque saisis- 
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sement, pour éviter une fausse-couche, il faut 
qu'elle se mette au lit & s'y tienne tranquille- 
ment pour que l'enfant qui a été très-ébranlé, 
& pour que les ligamens puissent. reprendre leur 
ton ; souvent cette seule précaution suffit; mais 
si l'accident fait craindre une fausse-couche , soit 
parce que la femme ѕ'арегсеуга d'un commence- 
ment de perte, soit parce qu'elle sentira quelques 
douleurs : dans l’un & l'autre cas 11 faut que la 
malade se fasse tirer une palette de sans seule- 
ment, & qu'elle se fasse mettre sur toute la ca- 
pacité de son ventre une serviette pliée en quatre 
& imbibée d’eau-de-vie avec une autre serviette 
pour cohtenir la première : on la renouvellera 
toutes les fois qu’elle sera séchée, & elle prendra 
une seule dose d'élixir tous les jours pour for- 
tifier la matrice ainsi que les ligamens, & préves 
nir la fausse-couche. 

Si l'accident est si grave que la fausse-couche 
soit inévitable , ce qui arrive lorsque l'enfant 
est séparé & détaché de ses membranes, il faut 
alors que la malade se conduise comme dans les 
couches ordinaires , conformément à cet qui est 
marqué dansle chapitre indiqué pour la conduite 
des femnes en couche. 

Si la fausse-couche est évitée par les précau- 
tions indiquées, ce qui arrive souvent, la ma- 
lade doit se. conduire le plus prudemment pos- 
sible au moins pendant neuf jours, car il est rare 
que les fausses-couches aient lieu au-delà de ce 
terme, 

AUR ms X 0X. 

Du Changement de tempérament. 

Il convient de prévenir cet état fâcheux: par 
D 2 



52 Bonn xr 

l'usage de l'élixir ; les personnes qui prendront 
ce parti jouiront infailliblement de la santé la 
plus parfaite : on sait qu'à un certain âge les 
évacuations doivent cesser, & que la nature y 

succombera , si elle ne peut soutenir cette ré- 
volution , ou que l'on peut rester valétudinaire 
le reste de ses jours , parce que la nature n'ayant 
plus la même vigueur, l'humeur retrogradera 
dans le sang & causera une infinité d'accidens; 
pour les prévenir, il faut que les femmes qui 
sont à l’âge d’environ quarante- cinq ans, s'at- 
tendent tous les jours à ce changement; elles 
S'y prépareront par des bains domestiques & 
des lavemens fréquens , faute de bains entiers; 
elles y suppléeront par celui de jambes ; elles 
doivent se purger plusieurs fois & prendre , tous 
les mois , pendant cinq ou six jours , l'élixir deux 
fois par jour, soir & matin , aux époques où 
elles doivent être réglées, si cela est déjà passé, 
би dans le temps qu'elles le sont, si les règles 
existent encore : les pores de la peau déjà dilatés 
par les bains laisseront plus aisément transpirer 
l'humeur que l'élixir poussera au dehors, & 
qui, sans ce remède, resteroit dans la meit 
du sang , l'accompagneroit dans la circulation. 
& ne manqueroit pas de le corrompre ou de se 
fixer sur quelques parties. 

Si on n'a pas eu l'attention de prévenir le 
(Se critique , & que quelques accidens com- 
а a eb Mite sentir, il est certain qu'ils 
NUM de cette cause; on aura recours au trai- 
tement ci-dessus indiqué ; il fera également son 
effet par les douces transpirations , par les urines 
& méme par les hémorroides , b en existe ; 
culin , l'élixir est plus nécessaire dans les chan: 
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gemens de tempéramment que dans les suppres- 
‘sions ordinaires , les femmes n'ayant pas les 

3 / , у ` 

mêmes ressources du côté de la nature qui 
manque de ressort ; il leur faut donc nécessai- 
rement de l'aide , sans quoi la partie excrémen- 

tielle du sang formeroit des stagnations, des 
concrétions , sourcesd'obstructions & de squirres: 
si ces malheurs n'arrivent pas, il est toujours à 
craindre. que la masse du sang ne se vicie, & 
que les femmes ne restent valétudinaires & lan- 
guissantes. , 

Les saignées que Гоп fait dans сез circons- 
tances ne peuvent être avantageuses › quoi- 

qu'elles paroissent procurer du soulagement ; 
car, outre que souvent elles occasionnent des 
hydropisies , c'est qu'elles vident les vaisseaux 
& donnent plus de place à cette partie excré- 
mentielle pour s'introduire & gáter la masse 
du sang : d'ailleurs ces saignées sont des espéces 
de règles factices , ellesentretiennent une femme 
dans l'état naturel, jusqu'à ce que trop affoi- 
blie on est obligé de les suspendre entiérement : 
c'est alors qu'une femme , soit à cause de som 
âge avancé, soit à cause de sa foiblesse , ne 
peut plus résister à la révolution qui s'opére 
en elle & succombe ; notre remède fait un ef- 
fet tout au contraire , puisqu'il pousse au de- 
hors les humeurs qui se trouvent dans le sang , 
cette vérité est appuyée par plusieurs exemples. 
Qu'il est donc heureux pour l'humanité que la 
Providence toujours bienfaisante ait découvert 
un remède qui agit si puissamment sur le sang, 
& qui rejette infailliblement les parties qui lui 
sont nuisibles! La révolution du tempéramment 
se fait ayec suppression parfaite ou imparfaite À 

DS 
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ou avec perte; celles qui éprouvent des sup= 
pressions ве. conduiront, comme il est dit сї, 
dessus; celles qui ont dés pertes consulteront 
P Article XII ; les unes & les autres useront de 
tisane faite avec cinq où six carottes sauvages , 

&, au défaut de la sauvage, elles se déPVITOBE 
de là cultivée. Les changeinens de tempérament 
se déclarent quelquefois par des dévoiemens 
plus ou moins considérables, ou quelquefois les 
dévoiemens en sont les suites; outre qu'ils affoi- 
blissent , ils détruisent souvent la machine , au 
point que l'on né peut plus y remédier , si l'on 
difière trop à faire usage de ce remède ; mais 
51 om le met en usage avant que le tempé- 
rament soit usé, & que T on se conforme à ce qui 
a été dit à P Article .X, on rétablira l'estomac 
sur lequel l'humeur s'étoit fixés : 11 faut, pour 
rétablir cette partie noble, continuer quelque 
temps., même après que le dévoiement sera ar- 
rêté, c’est le moyen de rétablir le tempérament 
de l’estomac. 

Plusieurs femmes ааваа аад vers l’âge de 
trente ou trente-six ans sont portées de стой ы j 
parce qu'elles ont dés suppressions occasionnées 
par des causes étrangères , iy ce sont des 
changemens de tempérament. Que ces femmes 
ne s'abusent pas, quand: elles auroient été ré- 
glées dés Габе de neuf ou dix ans, c'est tou- 
jours. suppression quand cela cesse avant qua- 
rante-cinq оп quarante - huit ans. Ces suppres- 
sions vicient là masse du sang , l'appauvrissent , 
rendent les femmes аана its le reste de 
leur vie, & dégénèrent quelquefois en hydro- 
pisie, Il faut donc que les femmes , à qui les rè- 
gles manquent de bonne beure баг: tout à la 
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suite de quelque maladie , ne se tranquillisent 
pas trop sur leur état, qw'elles se conforment à 
ce qui est dit Article XXIT, outre les accidens 
rapportés ci-dessus, elles éviteront par ce moyen 
toute espèce de vapeurs & maladies de nerfs. 

A B T. XX 1 

Des Vapeurs & Maladies des nerfs que le 
temps critique © toutes espèces de suppres- 
sions occasionnent. 

De tous les accidens que le temps critique & 
toutes espéces de suppressions occasionnent , l'af- 
fection des nerfs n'est pas ce qu'il y а de moins 
pénible & de moins inquiétant; toutes ces ma- 
ladies sont absolument du ressort de l’élixir, 
puisqu'elles sont causées par le reflux de Phu- 
meur excrémentielle, soit dans les changemens 
de tempéramens, soit lors de la suppression des 
évacuations périodiques ; si cette humeur dont 
la nature se débarrassoit elle-méme , passe dans 
le suc nerveux & s'y fixe, elle communique un 
vice plus ou moins considérable : si ce vice a 
corrompu le sang , s'il y a porté une vapeur irri- 
tante, l'on doit s'attendre à des accidens terri- 
bles qui sont souvent pris pour l'épilepsie ou la 
manie, & ne sont que l'effet de l'irritation des 
nerfs excités par ce reflux , de-là viennent les 
convulsions, & bientôt aprósla perte de la raison, 
tout cela. occasionné par la compression .& la 
lésion du genre nerveux. 

Les femmes étant d’une constitution plus dé- 
licate, doivent avoir les nerfs & les fibres plus 
susceptibles d'irritation : ainsi, pour peu qu'il 
soit passé de cette humeur dans le sang , & qu'elle 
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se soit jointe au suc nerveux, elle mettra bien- 
tót en mouvement tous les nerfs qui, une fois 
agités, ne se calineront que trés- BP ilement 5 
de-là naîtra йпе infinité de maladies, selon les 
diverses parties de nerfs que cette ШЕЙ atta- 
quera : on ne parviendra pas à les tranquilliser 
qu’en leur rendant la souplesse qu'ils ont perdu б 
par les bains & les douches nécessaires, conjoin- 
tement avec l'élixir , à ramollir les CON & à les 
distendre ; dans ces cas urgens, on ne sauroit 
donner l'élixir à des doses trop rapprochées , il 
faut méme le prendre pur, si là malade est sans 
connoissance , lui donner pour sa boisson du lait 
d'amande, des quatre semences froides, avec 
quelques cuillerées d’eau de fleur d' orange ou 
de tilleul, & pour toute nourriture du lait de 
vache; l’on ne doit rien craindre en donnant à la 
malade plusieurs doses d'élixir pur dans les 
paroxismes , C'est au contraire le seul moyen 
de la tirer de ses foiblesses, & de lui rendre la 
connoissance : l'élixir pris avec les précautions 
ci-dessus , ou même sans ces préparations, si on 
a eu ni le témps ni la commodité , appaisera les 
accidens quelconques qui pourroient naître de 
ce reflux d'humeurs , insensiblement à la vérité, 
mais assez promptement pour pouvoir pratiquer 
les bains, &c. conseillés plus haut, ces bains 
doivent être ticdes. 

Les règles trop fréquentes, trop durables, 
ainsi que les pertes, peuvent aussi donner oc- 
casion aux mêmes accidens : les nerfs seront 

également lésés par la présence d’un semblable 
О A! rele parce que la pérte se sera arrétée 
plus ou moins , il n'en faut pas davantage pour 
faire le même ravage dans le genre nerveux; 
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les fonctions seront suspendues, sinon totale- 
ment, au moins en partie, en sorte que les 
femmes resteront comme mortes , sans connois- 
sance, sàns mouvement & sans respiration ap- 
-parente : cet état est effrayant, la malade quel- 
quefois n'a pas méme la faculté d'avaler quelque 
liquide que ce soit. J'en ai vu qui sont restées 
plusieurs jours & même des semaines entières, 
dans cet état, & sûrement , dans dés siècles moins 
éclairés , plusieurs ont été enterrées comme 
mortes, quoique trés vivantes , & peut-étre cet 
affreux sort est-il encore réservé de nos jours à 
quelques femmes de la campagne : dans ces 
terribles paroxismes , il n'est question ni de bai- 

gner, ni de faire boire , il faut seulement faire 
respirer du plus fort vinaigre , leur en frotter 
les tempes , ce qui ne manquera pas après quel- 
que temps de leur procurer quelque signe de 
vie : on saisira cette occasion de faire avaler à 
la malade une trés-forte dose d'élixir : elle re- 
viendra certainement en connoissance; alors on 
lui fera avaler du lait d'anande ou de l’orgeat, 
toujours avec un peu d'eàu de fleur d'orange 
ou de tilleul ; si la malade retomboit dans son 
premier état, les rechütes peuvent étre fré- 
quentes, jusqu'à ce que la cause soit enlevée, 
on recommencera à faire ce qui est dit plus haut, 
car il ne faut pas se contenter d'avoir mis la 
malade hors de risque , il faut encore travailler 
à prévenir les rechûtes, ce à quoi l'on parvien- 
dra par les bains, les boissons raffraîchissantes, 
les diétes laiteuses , conjointement avec l'usage 

de Pélixir qu'il faut continuer jusqu'à ce que les 
accidens solent entièrement cessés. 

La lésion des nerfs, soit par crispation ou 
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par atonie , sera toujours produite per un trans- 
port de la même humeur , en grande ou en pe- 
tite quantité sur quelque partie du corps; si ce 
transport est en petite quantité, il ne formera 
pas de grands accidens , il en résultera seule- 
ment , tantôt des étourdissemens , tantôt des 
maux de téte insupportables , des migraines , le 
clou histérique ou enfin des ressehtimens de 
froid; sur la tête qu'on ne peut réchauffer : cette 
humeur donne aussi naissance à des crispations 
dans la nuque du cou qui , par leurs tiraillemens, 

deviennent insupportables. Tous ces accidens 
venant de la méme cause , quoique moins mena- 
cans que les précédens, ne doivent pas être trai- 
tés avec moins de circonspection , $ ont besoin 
des mêmes remèdes. Les nerfs de la poitrine & 
de l'estomac ayant une relation plus intime avec 
la matrice, seront plus susceptibles d’être lésés, 
cela se manifestera par une respiration génée & 
difficile, ce qui arrive sur-tout dans l’instnt de 
la suppression ; ; de-là les étouffemens, les suffo- 
cations qui donnent occasion à des foiblesses 
plus ou moins durablés, & auxquelles оп ne 
remédiera souvent qu'avec l'élixir. 

Si la lésion des nerfs retentit à l'estomac, il 
en résultera de mauvaises digestions qui appau- 
vriront tout le corps : tantôt ce sera un. estomac 
débile & foible auquel il faudra donner perpé- 
tnellement pour absorber l'humeur dont il est sur- 
chargé, tantôt la présence de cette humeur irri- 
iera les nerfs de l'estomac & les rétrécira, pour 
ainsi dire, au point qu'il ne pourra rien recevoir, 
pas même de liquide; d'autres fois, enfin,cette 
humeur occasionnera des crispations qui seront 
accompagnées de douleurs insupportables. 
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Les ventuosités que les femmes éprouvent , 
sont encore produites par la même cause : lors- 
que cette humeur a crispé les nerfs des intestins, 
ces nerfs se contractant par l'irritation qui leur 
sera communiquée, arrêteront les vents, de sorte 
qu'ils ne trouveront aucune issue , dida: naîtront 
des espèces de boules qui parcoureront les intes- 
tins, feront effort pour sortir en causant des 
douleurs & irritations continuelles. Ces espèces 
de boules sembleront remonter jusqu'au gosier , 
feront craindre de perdre la respiration & méme 
la vie. Dans ces circonstances, les lavemens 
seroient appliqués à propos , mais alors il est 
presqu 'impossible d'en faire usage : la crispation 
existant ne permet pas de les recevoir , & ordi- 
nairement on attend avec beaucoup d'impatiouée 
que cet accident cesse & laisse un libre secours 
aux vents: mais au lieu d'attendre, si l’on em- 
ployoit sur le champ l'élixir , 1 anéantiroit insen- 
siblement toutes ces crispations en rendant la 
souplesse aux nerfs, & rétabliroit la malade. 
Cette maladie des vents est souvent causée par 
des glaires formées par une pituite âcre qui est 
cosulée dans l'estomac , s'est condensée & formée 
en glaires; les glaires attachées aux parois in- 
ternes de I eitoinaic y ainsi qu'à celles des intes- 
tins, y restent collées par leurnature glntineuse, 
& acquiérent un degré d'acrimonie qui blesse les 
nerfs, les met en contraction & retient les vents 
qui produisent tous les accidens ci-dessus rap- 
portés. L'élixir, avec le régime indiqué, calmera 
les nerfs en détruisaxit les ‘glaires, & guérita у si 
l’on en continue l’usape ,: toutes les; парда ei 
dessus décrites; maïs aline faut pas prendre le 
cliange , celles qui ne seront pas produites parles 
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causes ci-dessus déduites, ne se calmeront pas 
par l'élixir ; mais {е puis assurer que, pris méme 
à contre-temps , il ne peut faire aucun mal, ni 
méme échauffor en auctne façon , comme il est 
prouvé par l'Zrzicle XXIX. 

Pour les suppressions des menstrues , ainsi que 
pour les épanchemens de lait, il peut arriver que 
l'une ou l'autre de ces hum ы se transmettent 
au cerveau, & produisent la folie qui d’abord 
ne sera qu'imparfaite , mais qui , f'étant pas 
iraitée méthodiquement › dégénére bientôt en 
vne manie trés-difficile à guérir. 

Cette maladie n'est pas xit ie d mais il sem- 
ble qu'aujourd'hui elle se propage plus que ja- 
mais. Dans une année j'ai été consulté pour cinq 
de ces malades quise sont mises à l'élixir : savoir, 
une à Paris, une à Compiegne , une prés de Re- 
thel-Mazarin , une prés de Charleville, & une à 
Vitry-le-Frangais. Les trois premiéres ont été 
'guéries par le régime ci-dessus indiqué , la qua- 
triéme se porte beaucoup mieux ‚ la cinquiéme 
n'a pas voulu se soumettre au régime , & est plus 
folle que jamais, tant il est vrai que sonvent plus 
on est à portée des remédes, moins on s'empresse 
d'en profiter. 

Sa manie ne diffère de la maladie des nerfs, 
qu'en ce que, dans sadite manie , l'hameur s'est 
transmise au cerveau, siége des nerfs : dans la 
maladie des nerfs, il n'y а que quelques nerfs de 
lésés par une moindre portion d'humeur, d’où 
est à conclure que , quoique les accidens soient 
moins graves dans la maladie des nerfs, c'est 
toujours la méme cause qui agit & qui doit être 
traitée avec le plus grand soin & la plus grande 
vigilance , parce que le genre nerveux étant une 
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fois obstrué par l'humeur, il est presqu'impos- 
sible de la détruire. Pour y parvenir il faut dou- 
bler & tripler les doses d'élixir , & mettre la ma- 
lade à la diéte laiteuse. 

Ava mao X L.I. 

Contre les Suppressions anciennes, & pour fes 
personnes qui n'auroient pas été réglées. 

Les suppressions viennent ordinairement d’un 
sang trop épais ou de la lésion des vaisseaux de 
la matrice dont le sphincter est plus ou moins 
obstrué : il faut commencer par lever ces obsta- 
cles qui ont souvent résisté aux remèdes les plus 
énergiques de la Pharmacie, parce que ces re- 
mèdes mal indiqués ayant des qualités contraires 
à l'effet qu'on attendoit, ont souvent augmenté 
le mal, loin de le guérir. On parviendra à li- 
quéfier le sang par les bains des jambes, & 
encore plus efficacement par les bains domesti- 
ques, par des tisanes rafraîchissantes faites avec 
de la bourrache , buclose , chicorée sauvage; 
pinpernelle & un gros de sel de globert; on 
pourra substituer à cette tisanne du lait d'aman- 
de ou du petit lait, & ceitous les jours pendant 
un mois , ce qui sera suffisant pour se préparer : 
il faudra de plus, pour désopiler le sphincter des 
vaisseaux, prendre tous les jours, dans la pre- 
miére cuillerée de soupe, un gros de limaille de 
fer tamisée ; & quand'on aura pratiqué ce régime 
pendant un! mois, on se mettra à l'usage: de 
l'élixir que l'on prendra une fois par jour le soir, 
lorsque: la malade sera au lit; elle aura soin de 
se couvrir pour profiter des douces transpirations 
quil doit procurer. S'il arrive qu’une femme 
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n'ait point encore été réglée, outre ce régime} 
elle fera tous les soirs usage du bain des jambes 
avant de prendre son élixir : dans ce bain on 
fera bouillir du son avec une bonne poignée de 
sel commun , elle y restera au moins une dermi- 
heure , bien enveloppée d'un drap ou d'une cou- 
verture , en s'exposant le plus qu "Ц sera possible 
à la vapeur de cette eau , afin qu'elle puisse pé- 
nétrer dans les parties sss & ramollir les 
vaisseaux obstrués. Dans ces cas, principalement, 
il faut prendre l'élixir pur , il en fera plus d'effet, 
vaincra plus facilement les obstructions, ce qui, 
quelquefois, est difficile, c’est pourquoi il ne faut 
pas attendre l'entier rétablissement dés le pre- 
mier mois : quelquefois même les choses ne sont 
remises dans leur état naturel que lorsqu'on a 
continué un ou deux mois de suite : dans ce cas, 
les bains domestiques peuvent n'étre pas néces- 
saires , le bain des jambes avec l'élixir & la li- 
maille de fer prise dans la soupe , peuvent suf- 
fire, Par ce régime, dont il ne faut pas s'en- 
nuyer, on parviendra à rendre la fluidité au 
sang , & l'élasticité aux vaisseaux. 
Qu on ne soit point étonné de ce que cet élixir 

ne fait, dans ces cas, quelquefois son effet 
parfait que le troisiéme mois : pour prévenir 
son effet, les personnes , dont il est question, 
quitteront la tisanne rafraîchissante indiquée 
plus haut lorsqu'elles commenceront l'élixir , & 
boiront seulement trois ou quatre verres par 

jour de celle qui suit : la tisanne propre Агат 
fraîchir la masse du sang, ne convient point 
avec l'usage de l'élixir qui doit faire son effet 
en partie par la transpiration, effet qui. seroit 
suspendu par les rafr aîchissans. 
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"Voici la tisanne dont on fera usage pendant 
tout le temps que l'on prendra l'élixir : 

Prenez une bonne poignée de buis, bois X 
feuilles, coupé bien menu, faites bouillir le tout 

avec un demi-gros de sel de nitre dans une pinte 
d'eau que l'on fera bouillir lentement & réduire 
à moitié, cette quantité sufüra par jour. 

Il se trouve des femmes , à la vérité , en petit 
nombre qui n'ont jamais été réglées › & qui sem- 
blent se porter assez bien, SR que, pour 
l'ordinaire , elles sont travaillées de maux de 
reins & de tête à peu prés dans le temps: qu'elles 
devroient avoirleurs règles. Celles qui sont.dans 
ce cas doivent également faire usage de l'élixir 
dans le temps ou elles sónt attaquées de leurs 
douleurs. Celles qui sont peu réglées doivent se 
conduire de méme. Les unes & les autres, lors- 
qu'elles sont arrivées à l’âge ordinaire du vom 
gement de tempérament, peuvent se trouver dans 
do risques évidens, parce que leur sang ayant 
toujours été trés-épais, & ne s'étant pas STATE 
parles voies ordinaires, a plus de disposition à 
la dissolution , à quoi remédie l'usage de l'élixir. 

AT Ugo zb ОБА PC epos 

Pour les espèc es Hydropisies @ de Bouffissures 
après Les Aves! 

Ces espèces. d'hydropisies sont occasionnées 
par le reflux du lait dans la lymphe, ce qui doit 
nuire à la santé ; pour pen qu'on abandonne une 
accouchée dans cet état, la lymphe se corrompra, 
ce qui donnera naissance y une infinité d'acci- 
dens qui feront craindre pour la vie. П faut dong 
travailler promptement à faire cesser ces acci« 
dens. On y parviendra en faisant préndre l’élixir 
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à deux doses par jour, si la malade n'en ma 
point encore fait usage; si elle еп a pris, une 
dose suffra , mais il faut la réitérer jusqu'à ce 
que les accidens soient entièrement calmés, & 
favoriser la transpiration que l'élixir doit exciter. 

Il arrive aussi aux femmes des bouffissures & 
enflures des jambes & des cuisses, sans être la 
suite d’un accouchement ; elles peuvent être la 
suite d’un chaugement de tempérament , dans 
ce cas elles suivront ce qui est prescrit par VAr- 

Zicle XX. Celles qui ont eu des pertes considé- 
rables sont aussi sujettes à ces bouffissures & en- 
flures : elles cesseront d’elles-mêmes si les ma- 
lades se sont conduites comme il est conseillé 
Article XII ; si au contraire elles n'ont rien fait, 
& que ces pertes continuent , elles auront eee 
aux remédes indiqués Pigs cet article. Les 
femmes grosses sont aussi dans le cas d’être me- 

nacées de ces sortes d'hydropisies; mais il n'y a 
rien à craindre ; & cette incommodité cessera dès 
qu'elles seront accouchées. 

Il ne faut pas confondre avec ces hydropisies 
celles qui viennent à 1а suite d'un grand nombre 
de saignées auxquelles les femmes se prétent 
volontiers, pos quil leur semble qu'elles en 
sont soulagées : ce n'est qu'un soulagement pas- 
sager , & Dental elles retomberont Дал le même 
ou dans un plus dangereux état; ces saignées 
netendent qu'à appauvrir le sang , & les suites 
ordinaires de cet abus des saignées est l'hydro- 
pisie. On doit donc ménager "les saignées aux 
femmes valétudinaires, ainsi qu'à celles qui sont 
grosses & qui ne sont pas d'un tempérament fort 
& robuste , auxquelles encore il ne faut que de 

très-petites saisuées dans leurs grossesses pour 
suppléer 
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suppléer seulement à l'évacuation qu’elles de- 
vroient avoir. De trop fortes saignées font tort à 
l'enfant, & on expose la mére à devenir hydro- 
pique. Je ne propose l'élixir que pour les hydro- 
pisies ou bouffissures qui arrivent aprés les 
couches ou à la suite d'un changement de tem- 
pérament, & non pour celles qui sont occasion- 
nées par la dissolution du sang ou par des obstruc- 
tions:cereméde n'y procureroit aucune guérison, 
quoiqu'il pàt être prissans crainte d'aucun mal. 

` Pour ne point ôter aux femmes tout espoir de 
guérison dans les hydropisies avec dissolution 
parfaite de la masse du sang en suite de couches , 
ainsi que dansles changemens de tempéramens , 
on peut les assurer qu'une femme à qui on avoit 
fait onze fois la ponction, a eu le bonheur d’être 
parfaitement guérie par l'élixir seulement admi- 
nistré par M. Montelon , garde des rôles, rue 
Geofíroy-Lasnier à Paris. On en verra la preuve 
ci-aprés dans la lettre de Madame son épouse. 

П faut observer qu'inutilement on tenteroit de 
semblables cures, si ce n'est, 19. à la suite des 
couches, parce qu'alors ce n'est que le lait qui 
produit cette espèce d'hydropisie, & que l'élixie 
est un spécifique contre le lait épanché. 2.0 Il 
faut seconder l'élixir en se tenant bien chaude- 
ment, ne le prendre que lorsqu'on se trouvera 
déjà échauffeé dans sonilit, avoir attention de se 
couvrir un pen plus qu'à l'ordinaire, pour faci- 
liter la transpiration. Dans ces cas , il le faut 
prendre soir & matin, & avoir du linge pour 
changer. : : 

Dans le cas où la transpiration ne se déclare- 

roit pas , il faut s’aideravec un goblet de lait d'a- 
mande si 1а malade est naturellement échauffée , 

E 
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sinon avec un bouillon ou une tasse de thé prise 
bien chaude ; la suérison dépend des transpira- 
tions souvent répétées. 

Les jambes enílées à la suite d’épanchemens 
de lait se guériront également, si, en suivant 
le régime ci-dessus, on applique journellement 
des compresses d'urine sur les parties engorgées. 
Si tout le corps participoit à ce reflux de lait, 
on feroit des frictions avec un linge un peu neuf 
imbibé d'urine , pour ouvrir plus facilement les 
pores de la peau. Soit dit pour tous les dépôts 
de lait. 

AURUTA А Ау 

Contre les amas quise forment dans la matrice. 

Dans les changemens de tempérament , ainsi 
que dans les suppressions , il peut se former dans 
là matrice des amas, des môles ou des polypes 
par le vice du sdug, où parce que l'orifice interne 
de la matrice sera тепп peu souple ou peu flexi- 
ble par quelque lésion, tandis que les vaisseaux 
de la matrice auront conservé leur ton, leur sou- 
plesse & assez d'élasticité pour laisser passer 
quelque portion du sang qui, ne trouvant point 
d'issue facile pour s'évacuer, reste dans la ma- 
trice, s'y durcit, soit par son long séjour, soit 
par la chaleur naturelle de cette partie , & prend 
quelquefois la forme de squirre & de chancre: 
De-là viennent une infinité d'accidens auxquels 
ces corps étrangers donnent naissance. On con- 
coit, par ce qui est dit ci-dessus, que l'élixir 
faisant son plus grand effet en rendant le ton aux 
parties solides qui l'ont perdu, rétablit, avec le 
temps, le ton & l'élasticité de la matrice, lui 
procure la facilité de se dilater, & par consé- 
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quent la faculté d'évacuer ces corps étrangers; 
Si cependant on n'a pas attendu qu'ils aient ac- 
quis un volume considérable, car alors Pélixir 
ne pourroit les dissoudre , mais seulement em- 
pêcher que ces corps étrangers n'acquissent plus 
de volume. Dans ce cas, outre l'usage de l'élixir, 
il faut employ: er & réitérer souvent les bains do- 
mestiques , & appliquer le plus fréquemment 
possible des prie de son de froment cuit 
dans de l'urine ou dans l'eau de ̀  goulard : C'est 
le moyen le plus sür d'empécher l'accroissement 
des squirres ой autres corps étrangers dont on 
ne peut espérer la sortie de la matrice à cause 
de leur volume trop considérable. 

Ce qui prouve que la matrice peut perdre de 
son ressort, & qu'étant une fois perdu , elle ne 
peut plus opérer l'émission des corps étrangers 
qui peuvent y être renfermés , c'est ce que l'on 
vient de voir depuis peu arriver dans notre 
ville de Vitry-le- François. Une femme âgée de 
70 à 72 ans avoit gardé pendant 50 années au 
moins deux enfans ; à louverture du cadavre 
faite par messieurs les Médecins. & Chirurgiens 
de cette Ville, il s'est trouvé deux enfans, l'un 
paroissant à terme, l’autre ayant l’ apparence de 
3 ou 4 mois : ces enfans se sont conservés sans 
putréfaction. 

Il est de la dernière conséquence de se per- 
suader que la matrice, ayant perdu Son ressort, 

peut donner naissance à tous les accidens susdits. 
Pour remédier à ces inconvéniens , c'est dés l'o- 
rigine qu'il faut s'y prendre pour rendre àla ma- 
iio le ressort & l'énergie nécessaire pour éva- 
cuer les corps étrangers ou amas quelconques 
qui peuvent s'y former. S 

Xi 
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Si ces amas ou humeurs sont parvenus à un 
volume trop considérable , il sera difficile que 
l'élixir ou tout autre remède le puisse détruire; 
si cependant on s'en est apercu de bonne heure, 
l'usage de l'élixir non-seulement peut empêcher 
l'augmentation de la tumeur , mais encore peut 
la fondre; mais il ne faut pas se rebuter de la 
longueur du succès, & joindre aux prises de 
l'élixir les cataplasmes de son cuit dans l'urine, 

ARTO ХХ Ve 

Contre les Erysipéles © autres maladies de la 
peau occasionnées par les changemens de 
zempérament, ou par le lait épanché. 

Les changemens de tempérament, ainsi que 
la rétrogradation du lait, ne produisent pas 
seulement tous les accidens dont il est fait men- 
tion dans les Articles XXII & XXIV , ils sont 
encore la cause prochaine de toutes les fluxions 
& érvsipéles qui arrivent dans le temps critique, 
tantót séparément , tantót conjointement. Ces 
sortes d'érysipéles ou phlegmons doivent être 
traités par les purgatifs & les rafraichissans pen- 
dant quinze jonrs ou trois semaines : aprés ce 
régime l'on prendra tous les soirs une dose d'é- 
lixir pendant huit ou dix jours tous les mois, 
jusqu'à cessation de la maladie qui ne manquera 
pas de se caliner. 51 ce sont des humeurs dar- 
trenses : il faudra également employer l'élixir & 
faire usage d'une tisane composée d'environ une 
once de racine de patience , une demi-poignée 

de fumeterre. Les dartres ainsi que les érysipèles 
cesseront si elles viennent des causes mentionnées 
ci-dessus , mais si elles n'étoient pas procurées 
par ces accidens, la guérison en seroit douteuse. 

LI 
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Il arrive souvent que ces éfysipèles ou fluxions 
sont périodiques, reviennent tous les mois ou 
toutes les trois semaines ; il faudroit les prévenir 
par le traitement indiqué 4 ou 5 jours avant l'ac- 
cès, & ce autant de temps que dureront ces acci- 
dens , à la cure desquels l'on parviendra certai- 
nement, sur-tout si l'on observe de tenir la 
partie malade le plus chaudement possible, pen- 
dant l'usage de l'élixir, par desserviettes chaudes 
ou autres moyens : j'en ai vu qui duroient depuis 
plus de 20 ans, & qui ont cédé à ce traitement. 

Les fluxions & érysipèles qui se déclarent avant 
ou pendant les changemens de tempérament sont 
aussi du ressort de l'élixir , puisque ces maladies 
sont occasionnées , parce que les femmes sont 
peu ou point réglées : pour parvenir à leur gué- 
rison , elles doivent se mettre à l'usage de l'élixir, 
& se conformer à ce qui est dit Article XXII. 

Il ne faut mettre aucun topique ‚ il suffit де 
communiquer & d'entretenir une chaleur douc 
à la partie, par le moyen des mouchoirs do 
mousseline , & se borner à deux doses d'élixir, 
une le soir & l'autre le matin , & profiter des 
douces transpirations qui en doivent résulter, 

Anm. X S MD 

Pour les Filles qui ne sont pas nubiles. 

Lesj jeunes filles non nubiles qui jouissent d’une 
bonne santé ne doivent pas faire usage par pré- 
caution de ce remède, ni de sajgnées; mais , si, 

au temps marqué , la APS se déclare а е 
ment , elles doivent l'aider par quelques doses , 
autrement leur santé s'affoibliroit , & le mois 
suivant elles éprouveroient une plus grande diffi- 

cuité. Ainsi les jeunes filles d’un fort tempéra- 
E 3 
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ment, d'âge compétant & déjà formées , qui 
épronvent des difficultés , soit par l'épaississe- 
ment du sang, soit par la crispation des vaisseaux, 
doivent se conduire comine il est dit 472 XX/I, 
& sur-tout s'abstenir de la saignée qui ne feroit 
que retarder l'opération de la nature : elles doi- 
vent préférer le temps de la nouvelle lune qui est 
l'époque plus favorable pour prendre l'élixir. 
Celles qu sont attaquées de jaunisse , de páles 
couleurs ou de quelques autres maladies , comme 

couvulsions , spasines ou vapeurs, ne doivent 
point attendre que la nature opére seule la gué- 
rison; elle est trop foible alors. Celles qui sont 
attaquées de páles couleurs ou jaunisse , auront 
soin de se purger deux fois en quinze jours en 
commençant le régime qui suit : savoir; de se 
purger la premiére fois avec un vomitif appro- 
prié à leur tempérament , & la seconde fois, au 
bout des 15 jours, avec un purgatif ordinaire : 
pendant cet intervalie elles prendront une ti- 
sane composée de cinq ou six racines d'éclaire , 
une médiocre racine de patience avec un gros 
de sel de nitre, ces deux racines doivent étre 
coupées en rouelles. Aprés ce temps, & sur- 
tout pendant la nouvelle lune , elles feront usage 
de l’élixir tous les jours jusqu à parfaite guérison; 
la dose d'élixir doit étre prise, soit en se cou- 
chant après s'être mis les pieds dans l'eau de son, 
oua" moins étant au lit; afin de profiter de la 
transpiration qui doit conduire à une guérison 
assurée. Celles qui n'ont pas la jaunisse, mais 
qui sont attaquées de convulsions, de spasmes, 
de pertes de connoissance ‚ве conduiront comme 
il est dit à PArzicle ХХІ, en faisant usage des 
bains domestiques & beaucoup de lavemens, & 

чүт ара 
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de lélixir plutôt deux doses qu'une par jour, & 
toujours pur s'il est possible. 

A Rp XV SE 

Des Fomissemens © des Maux de cœur au 
commencement de la grossesse. 

Les vomissemens ou envies de vomir viennent 
d'un transport des évacuations vers l'estomac; la 
lésion occasionnée aux nerfs les irrite , les meten 
convulsion , & de-là le voinissement ou envie de 
vomir qui ne se fait jamais sentir, sans que les 
nerfs de l'estomac ne soient irrités & misen con- 
traction. On arrétera ces espéces de convulsions 
dans une femme grosse , en détournant ou en éva- 
cuantl'humeur qui cause ces accidens, non par 
des purgatifs qui ne manqueroient pas d'augmen- 
ter les irritations , mais par l'Éélixir dont l'effet 
principal sera de pousser au dehors l'humeur ir- 
ritante , soit par les urines, soit раг la transpi- 
ration : cependant il faut en éloigner les doses 
x n'en prendre qu'une seule en deux jours, au- 
t int de temps que l'accident durera : ce n'est pas 
quil y ait à craindre que l'élixir produise de 
fausses couches , mais c'est qu'une dose en deux 
jours doit étre БШ. Si néanmoins il arri-: 
voit par extraordinaire que ces vomissemens ne 

cessassent pas , ce seroit alors que le volume du 
sang seroit trop considérable , il faudroit avoir 
recours à la saignée , une petite palette seroit 
suffisante ; car durs ce cas, comme dans toute la 
grossesse , il faut éviter soigneusement les sai- 
gnées copieuses, ainsi qu'il est prescrit à P .Zr- 
Zcle XXIII, où l'on verra l'abus & les inconyé- 
niens des saignées trop abondantes. 

Celles qui ont des maux de cœur sans yomisse- 
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mens, ne sont pas moins tourmentées que les 
précédentes, car il leur semble qu'elles veulent 
vomir à chaque instant , & font des efforts inu- 
tiles : ellesne voinissent pas, parce que l'hameur 
refluée n'est pas en assez grande quantité pour 
occasionner la contraction des fibres de l'esto- 
mac, par conséquent point de fortes conyulsions 
de ce viscère. | 

Je conseille plus haut la saignée , en suppo- 
sant que les accidens ne cessent pas totalement, 
parce qu'il arrive quelquetois que , quoique 

l'huineur soit évacuée & les nerfs dégagés , ils 
ne laissent pas de rester сп convulsion. Quelque 
nouvelle que soitla grossesse , une petite saignée 
ne peut étre préjudieiable. 

Si dans le vomissement on rend de la bile, 
comme cela arrive souvent, ce qui indiqueroit 
la nécessité d'un purgatif, il faut s'en abs'enir 
"de peur d'occasionner une fausse-couche ; il faut 
plutôt faire usage de la tisane indiquée Article 
XXVI; qui fera suffisamment couler la bile, 
soit par les urines, soit par les voies ordinaires. 
Il se tronve néanmoins des cas où la purgation est 
indispensable, mais il faut beaucoup de prudence 
pour l'appliquer. 

An TN OC EX EN ub Lid. 

Des Suppressions, Retentions @ de l'Inconti- 
nence d'urine. М 

Les suppressions , rétentions & incontinences 
d'urine sont occasionnées par la lésion du sphinc- 
ter de l'urétre : lorsque cette partie ne sera que 
médiocrement fatiguée, il ne se fera qu'une sup- 
pression d'urine qui ne sera pas de longue durée 
& cessera elle-même; mais sile sphincter a été 

( 
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très-distendu par la longue présence de la tête de 
l'enfant au passage , il sera plus on moins contu ; 
les fibres irrités se resserreront si exactement, 
que, quand on voudroit soulager la femme en 
introduisant la sonde , le chirurgien trouveroit 
assez de résistance pour empêcher l'opération. Il 
est bon néanmoins dela tenter pour apporter un 
plus prompt secours, mais il faut auparavant 
employer des fumi; бола avec le lait chaud dans 
lequel on aura fait bouillir du son de froment; 
le tout se met dans un bassin pour que la malade 
en recoive la тареш sans sortir de son lit, ce que 
l'on rér'érera : dans ce cas l'on rapprochera les 
doses d’élixir que l’on donnera, soit avec une 
décoction de coquilles de noisettes d'Espagne 
(ce sont ces grosses avelines que l'on vend chez 
les épiciers Y. soit avec des feuilles de mürier 
Ыш L'élixir rendra infailiblement , par la 
qualité qui lui est propre, le ton aux fibres, &le 
cours des urines se rétablira insensiblement. 

L'accouchement laborieux peut occasionner 
une espéce de paraly sie au sphincter de l'urétre, 
parce qu ‘il aura été trop long-temps distendu & 
pressé, il aura perdu son ressort & laissera échap- 
per l'urine. Il est à craindre que cet accident ne 
continue ; mais dvec les précautions dont il ya 
être question , on parviendra à rendre le ton à 
cette partie, en faisant également des fumiga- 
tions ; mais au lieu de lait on se servira de vin 
dans lequel on aura fait bouillir quelques aroma- 
tiques comme roses de Provins, «с. On prendra 
l'élixir pur; si cependant onn ’étoit pas parvenu , 
au bout d’une quinzaine , à rétablir le ressort de 
cette partie, l’on mettroit douze où quinze grains 
d'extrait de Saturne dans une pinte d'eau dont 
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on fera boire àla malade quatre ou cinq verres 
par jour : on prendroit de cette eau pour baigner 
la partie paralysée , & continuer cette boisson & 
les lotions jusqu'à guérison. 

Anm ЖА d XS 

Des Maux d'Estomac qui surviennent aux 
personnes du Sexe. 

Les maux d'estomac peuvent avoir trois causes 
ou la cessation totale des évacuations périodi- 
ques , ou une simple diminution de ces évacua- 
tions , ou enfin parce qu'elles sont trop abondan- 
tes & de trop longues durées : ces différens états 
étant contre nature, nuisent au juste équilibre 
absolument nécessaire à la trituration des ali- 
mens, vicient les sucs qui concourent à la coction. 
La rétrogradation de la partie excrémentielle du 
sans en gàte la masse totale, selon la plus grande 
ou la moindre quantité qui aura reflué dans la 
masse du sang. 

Ces indispositions ayant beaucoup de rapport 
avec tontes celles dont nous avons parlé ci-dessus, 
sont également du ressort de l'élixir : en réta- 
blissant les choses dans l'ordre naturel, la cause 
du mal doit cesser. Les personnes qui sont dans 
un état de souffrance occasionné par une suppres- 
sion entiére ou imparfaite, se conformeront au 
régime indiqué à l'Article XII; celles au con- 
кане qui ont le sang trop fluide, бс dont les 
évacuations sont trop abondantes , suivront ce 
qui est conseillé à P .4rgcí/e XII, pour rétablir 
l'équilibre de la masse du sang. 

On sent parfaitement que dans le cas d’ane 
évacuation trop forte & de trop longue durée, 
l'estomac affoibli ne fera aucune digestion ou la 
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fera mal : de-là des douleurs violentes & insun- 
portables; l'abstinence & la diète pourroient 
avoir quelques heureux effets, mais ce parti a 
des inconvéniens, parce qu'il affoibliroit la ma- 
lade : le vrai remède est de fortifier & de donner 
du ton à l'estomac, c'est ce que l'élixir opére. 

Dans le cas d'une suppression totale ou par- 
tielle, la partie du sang qui étoit destinée par 
Ja nature à être évacuée , trouvant des obstacles 
reirograde dans le sang & le vicie; ce sang impur 
fourni pour former le suc gastrique si nécessaire 
pour la dissolution & le mélange des alimens , 
mettra en convulsion les nerfs qui concourent à 
la trituration : de-là les douleurs plus ou moins 
considérables dans l'estomac , à raison du plusou 
moins d'humeur rétrogradée dans le sang. Dans 
ces cas fâcheux , l'élixir soulagera sans donte, 
mais il ne faut pas s'attendre à une guérison 
proippte & subite, le traitement demande du 
temps , la guérison n'arrivera peut-étre pas dans 
le premier ni le second mois, cela dépend du 
plus on du moins d'obstructions qui ne peuvent 
souvent être détruites que dans le troisième 
mois; on prendra donc d’abord l’élixir pour le 
simple soulagement , & on le continuera dans les 
temps périodiques pour obtenir une entière gué- 
rison. 

A ip M ООС 

Des Maux de Poitrine & de la Pulnonie à la 
suite des couches. 

De toutes les maladies qui attaquent les par- 
ties nobles, il n'en n'est aucune , ni si dange- 
reuse , ni 61 commune que la pulmonie : c'est ce 
que personne n'iguore. Celle qui survient aux 
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femmes après leurs couches , n'est pas moins 
dangereuse que la pulinonie qui se communique 
des parens anx enfans, & est plus fréquente. 
Pour éviter ce dangereux accident, les femmes, 
soit qu elles SO ED nourrices ou non, doivent 
se couvrir soigneusement la poitrine Kum une 
couple de serviettes bien douces , & avoir re- 
cours à l'élixir dont 1а vertu est de faire passer 
le lait avec une telle promptitude , qu'il n'a le 
emps de se fixer nulle part. Il existe presque 

toujours une forte transpiration qui doit durer 

un certain temps, dés qu'une femme est accou- 
chée : cette trauspiration favorisée par des linges 
en double sur la poitrine , & par l'action de 
l'élixir , empéche l'humeur de se répercuter & de 
se fixer sur le poumon. Cet accident se manifeste 
d'abord par une petite toux ou par un sentiment 
de froid qui fatigue cette partie &l'affoiblit ; dés- 
lorslelaits'engorge & se fixe dans les vésiculte 
du poumon. qa secours alors doit étre prompt, 

& il en sera plus efficace. Dès les premiers symp- 
tómes , il iu avoir recours à l’élixir qui ne 
manquera pas de faire son effet ordinaire , en 

évacuant l'humeur par la transpiration & par les 
voies naturelles : comme il y a peu d'intervalle 
entre le sein &les poumons, la communication 
de l'humeur laiteuse est facile, la circulation por- 
tant aisément le sang vicié dans cette partie. La 
négligence, à cet égard , peut rendre les secours 
insuffisans, & la maladie incurable, sur-tout si 
les poumons se trouvent notablement lésés par 
les accidens d'une conche antérieure , par une 
foiblesse de poitrine naturelle, ou par une pul- 
monie de naissance. Dans tous ces cas, cependant 
l'on doit essayer de l'élixir : tant qu’on ne peut 
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assurer que le pus soit certainement formé , il 
peut arriver que l'élixir soit suffisant pour dius 
soudre le lait qui ne seroit que £ erumelé & en- 
durci. 1] se trouve des cas où il est sans effet, 
mais il n'en est aucun où il soit nuisible. 

Que l'on cesse donc de reprocher à mon éli- 
xir qu'il n’a d'autre vertu. que d’échauffer la 
poitrine ; je n'ai d'autre réponse à faire aux plus 
déterminés critiques , que de leur exposer mes 
succès. Je leur présente les Lettres qui prouvent 
l'efficacité de mon reinéde : elles ne sont ni fein- 
tes, ni mendiées , ni données par gensinconnus, 
mais elles sont sonscrites par des personnes exis- 
tantes, faisant profession dela plus exacte pro- 
bité & incapables d'en imposer. J'aurois pu pu- 
blier un plas grand nombre d'attestations, mais 
je ne veux pas s fatiguer le public , mon but est de 
lui être utile. 

La bouteille d'élixir se vendra trois francs avec 
l'imprimé qui indique la manière de s’en servir 
dans les différens cas. La brochure coûiera deux 
francs. Nous continuerons de nous faire un de- 
voir d'en donner gratis aux pauvres femmes. 

Les brochures se trouveront non-seulement 

chez l'Auteur à Vitrg-le-Frangois , mais aussi 
dans tous les dépôts où il y aura de l'élixir. 

S'il ya quelques Dames dans les villes où il 
n'y ait point d'élixir , qui;veuillent.se charger 
d'un petit dépôt , nous nous ferons un plaisir d'en 
faire l'envoi & d'en procurer dans chaque ville 
pour le bien de [ватание ; l'on en exigera 
l'argent, que VAR -en redemandera d'autre. 
Nous prions les Dames qui voudront bien se 
charger de ces dépôts, de nous faire e parvenir le 
montant par Ја voie de la poste. 
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Il est important de se souvenir que nous ne 
donnons point ce reméde pour d'autres mala- 
dies que pour celles qui sont relatives aux éva- 
cuations des femmes , & pour les accidens qui 
sont particuliers à leur sexe; l'efficacité de ce 
reméde est constamment éprouvée : on doit ajou- 
ter , avec la plus ferme assurance , que ceremède 
appliqué dans des cas douteux , ne peut absolu- 
ment étre nuisible, &, pour Ôter toute crainte à 
cet égard , on ne peut trop répéter que des enfans 
des deux sexes en ayant pris furtivement chacun 
une bouteille, n'en ont pas épronvé le moindre 
accident : la seule chose à redouter , seroit la 
crainte qui empécheroit d'en tenter l'usage. 

TORIA T TUE 
Sur la manière de conduire les Femmes en 

couche © de leur administrer P Elixir Amé- 
ricaim. 

Tisi: T des accouchemens abandonné à une 
routine aveugle, ou à une demi-connoissance 
quelquefois encore plus meurtrière, est sujet à 
des inconvéniens affreux. Combien de méres pré- 
cieuses & intéressantes pour leurs familles en 
ont été les victimes ! Aussi le Gouvernement 
touché des ravages exercés par l’ignorance dans 
ce genre , ravages si nuisibles à la population & 
ВЕ être das familles, a établi dans les Pro- 
vinces des Ecoles d’ A COCHE quirépandent 
quelques luiniéres dans les campagnes qui en 
avoient le plus grand besoin , & où l'ignorance 

opéroit les plus criantes destructions. 



A MER TCA Ne 79 

Lä connoissance de la main - d'œuvre, si je 
puis ainsi m' exprimer , ne suffit pas seule , tel 

accouchément a été héureux dont les suites sont 

mortelles, la moindre inattention peut devenir 
de la plus dangereuse conséquence. Nous avons 
donc cru ile de tracer un court exposé des 
précautions à prendre dans la conduite des 
femmes accouchées. Les gardes-malades seules, 
le livre à là main, suffisent dans les cas ordi- 
naires, pour la conduite des accouchées. Nous 
donnons cette inéthode sur la demande qui nous 
en a été faite par un grand nombre de personnes, 
tant de Paris que de la Province. 

Notre élixir joue un grand róle dans le traite- 
ment des femmes on Копке, mais quoique се 
remède soit innocent, même en cas d'abus , ilest 
bon cepen dant, pour qu'il puisse développer 
toute I BBC a qui lui est propre , qu’il ne soit 
adininistré que conformément à fa méthode que 
nous indiquons. Cinquante années d'exercice, 
d’après les procédés des grands maîtres, des suc- 
cés constans, & enfin la confiance dont nous a 
honoré le Gouvernement, ont mis notre remède 
au-dessus des Озат наце inévitables à qui- 
conque veut faire le bien. 

La femme accouchée peut par elle-même, & 
mieux que tous les remèdes ( dans les cas pudo 
naires) , contribuer à son parfait rétablissement , 
en se tenant chaudement , & en se procurant 14 
tranquillité d'esprit nécessaire. Ces attentions ne 
doivent: point être régardées comme minutieuses: 
Envain administrera-t-on l’élixir , envain dou- 
blera-t-on les doses, si la femme , en se décou- 
vrant, en s'agitant, en se livrant à quelque 
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émotion, repousse, pour ainsi dire, la transpi- 
ration qui lui est si nécessaire. 

Le régime est encore un objet intéressant, 
Les uns le veulent trop austère, les autres trop 
relâché sans avoir égard ni au tempérament, ni 
aux accidens. Une diète trop austère! & trop 
durable épuise les forces déjà très-affoiblies par 
la perte considérable qui accompagne l'aecou- 
chement; alors un léger accès de fièvre, suivi 
d'un plus considérable , occasionne une $uppres- 
sion, & cette suppression des accidens infinis. 
Le régime trop relâché qui consiste à prendre 
des alimens trop compactes d'une difficile di- 
gestion, ou en trop grande abondance , occa- 
sionne la fièvre , les imdigestions, les dévoie- 
mens , les suppressions , tous accidens aussi 
dangereux que ceux qui viennent d'une trop 
grande foiblesse. 

On doit donc rejeter le sentiment de ceux qui, 
pour toute nourriture, ne veulent que des bouil- 
lons de veau ou de poulet ou d'autres bouillons 
trop légers. Ils produisent un refroidissement & 
un reláchement dans l'estomac qui ne peut plus 
faire de digestion; d’où s'ensuit un dévoiement 
assez souvent mortel. Si la femme a le tempéra- 
ment assez fort.pour s'en tirer , elle sera au 
moins trés- lon g-temps à se rétablir, 

1l faut éviter tout ce qui | peut donner des indi- 

gestions „soit par la quantité, soit par la qualité 

des alimens ; ; les breuvages rafraîchissans doi- 
vent être bannis, parce qu "^is HU. naissance 
Qux suppressions qui transmettent dans le sang 

‘une humeur apr NA capable d’en vicier 
toute la masse. 

Aussitôt 
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Aussitót qu'une femme est reconnue enceinte, 
elle doit, pour son enfant & pour elle, observer 
les plus grands ménagemens , éviter les forts 
travaux, les efforts, les impressions des pas- 
sions violentes. Si elle est sujette aux maux de 
cœur, vomissemens , foiblesses, pertes de con- 
noissance , hoquets , éternumens immodérés , 
qu'elle se borne à prendre de l'élixir une fois 
par jour, jusqu'à ce que ces accidens soient 
calmés. 

Arrivée au terme de quatre mois & demi, 
elle peut éviter de se conformer à la coutume 
de se faire saigner à ce terme. La saignée n'est 
nécessaire qu'à celles qui sont très-sanguines, 
& fait beaucoup de mal aux autres, & encore 
lus à leur enfant. Mais lorsqu'elles sont obli- 
ées de se faire saigner, soit par nécessité , soit 

pour obéir à la coutume, il est essentiel que ce 
ne soit qu'une demi-saignée. Une seule saignée 
dans le cours de la grossesse proportionnée aux 
forces , doit être suffisante. П ne faut point 
ajouter foi aux préjugés des femmes qui croient 
que celles qui n'ont pasété beaucoup saignées, 
sont sujettes aux pertes ; au contraire , plus on 

diminue la masse du sang , plus on le rend fluide 
& plus le sang est liquide , plus les pertes sont 
durables. : 

Les purgatifs doivent absolument être proscrits 
dans le cours des crossesses, à moins qu'ils ne 
soient absolument indiqués & nécessaires pour 
calmer la fièvre ou autres accidens. On a vu 
souvent des fausses-couches occasionnées par les 
purgatifs. 

" Une femme arrivée à son terme , $ ayant 
des douleurs , prendra quelques lavemens pour 

| FÉ 
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nettoyer les intestins & pour procurer une es- 
pèce de relâchement qui détende les parties voi+ 
sines. On pourra se dispenser des lavemens, en 
s'exposant sur un bidet à la vapeur de l’eau de 
son, & lorsqu'elles seront dans les grandes dou- 
leurs; elles pourront prendre une, deux, jusqu’à 
trois doses d'élixir , de distance en distance. 
Elles verront avec surprise combien ce reméde 
les fortifiera & accélérera l'accouchement. Celles 
qui en auronr fait usage dans les douleurs seront 
dispensées d'en prendre aussitót l'accouchement, 
mais cinq à six heures aprés. 
Ou doit envisager une femme accouchée comme 

une personne convalescente après une grande 
maladie. La saine médecine veut qu'une telle 
malade se ménage beaucoup , qu'elle fasse plu- 
tôt deux repas légers qu'un trop fort, qu'elle 
trempe son vin , qu'elle ne charge pas son esto- 
mac, sur-tout le soir; qu'elle s'abstienne des 
alimens crus , pesans & de difficile digestion. 

Telle est la conduite que l'Auteur а toujours 
tenu à l'égard de ses accouchées. Il leur a per- 
mis le premier jour une petite soupe jusqu'au 
quatriéme inclusivement , proportionnée à la 
force de leur tempérament & à leur appétit 
quil ne faut pas satisfaire ; pendant la nuit on 
pent prendre un biscuit dans du vin trempé & 
tiède , pourvu toutefois qu'il ne suryienne ni 
suppression ni dévoiement, car, dans ce cas; 
il faut se borner au seul bouillon. 

Une femme donc, bien accouchée & bien dé- 
livrée, doit être mise dans son lit bassiné , en- 
veloppée d'un drap plié en quatre, lequel doit 
être changé tous.les jours. Il faut lui ceindre le 
yentre avec une seryie:te pliée en trois pour sous 



AMÉRICAIN. 83 

tenir la matrice ; observer qu'elle soit plus serrée 
par le bas que parle haut , & qu'elle soit contenue 
de maniére qu'elle ne puisse retomber sur elle- 
même, ni se porter plus d'un côté que de l’autre, 

ll arrive quelquefois que la matrice reste dans 
un volume plus considérable qu'ellé ne doit 
avoir; mais avec un peu de patience & avec 
le secours de l'élixir, elle se dégagera de la 
partie sanguine dont elle est abreuvée ; mais si 
on ne faisoit pas usage de l'élixir, & que l'accou- 
chée ne se tienne pas chaudement , il pourroit 
arriver que la matrice resteroit beaucoup plus 
long-temps dans cet état. Pour la reinettre dans 
son état naturel , il ne faut alors qu'un certain 
degré de chaleur. ll faut changer l'accouchée 
de son linge de corps, qu'elle ait une chemise 
courte, & qu'on lui mette sur le sein deux 
serviettes douces pliées, plutôt au'une pièce 
d'estomac qui , pour l'ordinaire, n'est pas assez 
grande, & ne s'applique pas bien. 

Il faut que les serviettes soient assujetties par 
le corset & la chemise , de sorte qu'elles ne se 
déplacent pas pendant les huit premiers jours , 
car il ne faut absolument rien changer pen- 
dant ce temps. On doit avoir attention que les 
poignets de la camisole soient bien fermés pour 
que l'air ne se communique pas aux glandes axil- 
laires; ensuite on lui dónnera un bouillon, à 
moins que sa foiblesse n'en ait exigé un plutót. 
Elle ne doit point être plus couverte qu'à l'or-: P DEG ч 
dinaire , si ce n'est pour se réchauffer, à quoi on’ 
pourra contribuer par des serviettes cha: des ap- 
pliquée sur les extrémités. Parvenue au degréde' 
chaleur nécessaire, on lur Ótera insensiblement: 
le'surplus des couvertures; & alors on lui don- 

F2 
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nera une dose d'élixir; si elle n’en n'a pas pris 
une ой deux dans les douleurs, dans ce dernier 
cas , il faut attendre cinq ou six heures après. 
l'accouchement, pour prendre la dose d'élixir. 

Cela fait, il faut laisser la malade dans une 
grande tranquillité. Qu'elle prenne un bouillon 
à peu près une heure après avoir pris la dose 
d’élixir ауес. autant de vin, ensuite un bouillon 
de deux heures en deux heures. 

La tisane sera au choix de la malade , comme 
le l'eau de chiendent, de guimauve , du sirop 
‘vec de l’eau, le tout еде, Оп pourra le pre- 
aier jour donner une petite soupe à la malade. 

Le second jour il faut changer la malade de 
on drap plié, continuer le bouillon toutes les 
leux heures. Deux prises d'élixir, l'une le ma- 
in, l'autre le soir , toujours avec autant de vin. 
п la malade a de la répugnance pour le vin, 
lle le prendra avec autant de bouillon , jamais 
Avec de l’eau pure, Si les tranchées sont fortes,on 
pourra , avec fruit, prendre l'élixir dans une 
lemi-tasse de café à l'eau , deux soupes dans la 
journée. 

Le troisième jour, il faut également changer 
la malade de son alaise ou drap, lui faire prendre 
deux doses d'élixir au temps marqué avec la 

' demi-tasse de café à l’eau, si les tranchées con- 
tinuent, si elles sont cessées on le prendra à lor- 
dinaire. La malade prendra deux soupes comme 
le jour précédent, la seconde soupe doit étre en 
très-petite quantité , à cause de la fièvre de lait 
qui doit se manifester sur la fin du troisiéme 
jour, & qui ne doit, tout au plus, durer que 
deux heures; si on a pris de l'élixir ; c'est alors 
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que le sein commence à gonfler, & que le lait s'y 
porte avec abondance. 

Les femmes qui veulent nourrir ne doivent 
pas attendre que leur sein soit trop plein pour 
donner à tetter à leur enfant , parce qu'alors le 
mammelon étant effacé par la plénitude du sein , 
l'enfant ne pourr oit le saisir : c'est alors que les 
femmes qui n'ont jamais nourri, courent des 
risques si, en donnant à tetter, elles laissent 
leur sein à l’air. Le lait se refroidit , se condense, 
forme des abcés plus ou moins considérables. 51, 
malgré les précautions de couvrir le sein & de le 
tenir chaudement , cette partie reste gonflée & 
devient rouge & ИШИ ШЕЛ outre Pusage de 
l'élixir , il UE mettre sur le sein des compresses 
d'urine, & continuer d'alaiter. 

$1 les crevasses du sein étoient telles que l'en- 
fant ne рїї le prendre, & que la mère n'en рїї 
supporter les douleurs, il faut mettre sur les 
crevasses l'huile de térébenthine ou du miel, si 
on ne peut avoir de cette huile. 

Il peut aussi arriver que le jour, ou tel autre 
jour, la matrice se gonfle , devienne dure & 
doulo urtiko, il faut alors y appliquer un cata- 
plasme de son bouilli dans de l'urine , ou des 
compresses imbibées d'urine. 

П ne faut pas craindre que , dans le cas où l’é- 
lixir est ordonné à double dose , il fasse tarir 
le lait, pourvu que la femme continue à alaiter. 

Si aucun des accidens ci-dessus exposés ne se 
rencontre , il suffit qu'une femme qui nourrit 
prenne par jour une seule dose d'élixir qui puri- 
fiera le lait & le rendra plus salubre pour l'enfant. 

Le quatrième jour, la femme aura encore le 
sein gonflé , soit qu "elle nourrisse ou поп; con- 

E 3 + 
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tinuer l'élixir , les soupes, méme un biscuit 
trempé dans du vin pour la nuit. Vers la fin 
du quatrième jour on pourra donner un lave- 
.ment à la malade avec de l'eau de son, le lave- 
ment rendu, on pourra, avec toutes les pré- 

.cautions possibles ‚ la changer de lit, оп. Ја 
mettre dans un fauteuil, bien enveloppée de 
couvertures pendant que l'on fera son lit; re- 
mise au lit une heure aprés, on pourra, ayant 

` bien fermé les rideaux , ouvrir une fenêtre pour 
‘un instant pour renouveler l'air de la chambre; 
la fenétre étant refermée , on ouvrira les rideaux 

. pour communiquer à la malade l'air extérieur, се 
¿qui se pratiquera tous les deux jours , jusqu'au 
neuvième jour. | 

Si, malgré ces précautions, il arrivoit que 
¿la joie, le chagrin, ou toute autre passion de 
Паше donnât lieu à ce que le lait se fixe sur 
. quelque partie , il faut aussitôt redoubler l'é- 
lixir , mettre sur la partie affectée des compresses 
d'urine , comme il est conseillé pour le sein. 
Eviter tous les graisseux & même les cataplas- 

.mes de mie de pain & de lait qui bouchent les 
pores & déterminent la suppuration; au contraire 
Purine ouvre les pores & l'élixir détermine l'issue 

-de l'humeur par la transpiration de la partie 
„affectée. 

Nora. Il est dit ci-dessus que le quatrième jour on 
peut lever une femme dans son fauteuil, mais cette 

‚ règle n'est pas générale. Une femme trop foible & dé- 
licite; peu accoutumée à l'action de l'air , doit se bot- 
nertout simplement à changer delit, & ne pas s'exposer 

‘aux risques d'une suppression toujours dangereuse. 

Le cinquiéme jour, toujours l'élixir deux fois 
par jour jusqu'au neuviéme jour. Outre la soupe 
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de midi , ‘on peut donner à la malade un peu 
de volaile bouillie & un peu de vin trempé, 
ensuite augmenter peu à peu les alimens comme 
dans une convalescence. Il faut absolument s'abs- 
tenir de viande le soir , non-seulement jusqu'au 
neuvième jour, mais au moins trois Semaines , 
& se contenter d'une soupe que l'on pourra 
remplacer de temps en temps par du ris ou du 
vermicel au gras ou au maigre, des œufs & des 
légumes au jus ou au bouillon. Si la malade ne ya 
pas à la garde-robe , on lui donnera un layement 
& on entretiendra le ventre libre en les conti- 
nuant tant qu'il sera nécessaire. 

Le sixiéme jour, on levera la malade avec les 
précautions indiquées ci-dessus ; nouvel air à la 
chambre , une dose d'élixir matin & soir. 

Le septième , comme les précédens. Il arrive 
quelquefois du sept au huit une éruption mi- 
laire de petits boutons occasionnés par l'acri- 
monie du sang ; cela arrive sur-tout à celles qui 
ont eu des laits épanchés , ou qui ont quelque 
vice dans la masse du sang. L'élixir pousse au 
dehors toutes les parties hétérogènes, & cette 
éruption est trés-avantageuse , puisque la masse 
du sang se purifie; il ne faut pas suspendre Vé- 
lixir , mais avoir grand soin de se tenir chaude- 
ment de peur de faire rentrer l'humeur , ce qui 
occasionneroit une maladie plus dangereuse que 
la couche. 

Le huitiéme jour, on changera de linge ayec 
toutes les précautions indiquées , pourvu qu'il 
ne soit point survenu d'accident. Si les boutons 
dont on vient de parler n'étoient pas éteints, il 
faut attendre au lendemain à changer de linge, à 
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lever la malade pour, la recoucher deux ou trois 
heures aprés. | 

Le neuviéme jour, si tout va bien, on levera 
la femme avec la précaution ordinaire contre le 
froid & les impressions de l'air. Elle ne doit 
pas étre levée trop long- temps , mais il est de 
'la derniére importance qu'elle se tienne bien 
couverte, de peur que la transpiration étant in- 
terceptée , il ne s'ensuive des suppressions tou- 
jours à craindre Celles qui auront eu précédem- 
inent des laits épanchés, continueront l'élixir, 
une seule dose le soir , autant de temps qu'il pa- 
roîtra dans leurs urines des matières laiteuses. 

Quoiqu'il soit rapporté dans cet Ouvrage des 
exemples de plusieurs cures opérées sur des 
femmes à toute extrémité ensuite des couches, 
ilne faut pas cependant s'attendre à des mira- 
cles, & que ce remède sera immanquable dans 
tous les temps. ЇЇ se trouve des cas où il est 
trop tard de l'administrer , & où il ne peut plus 
agir; mais nous pouvons assurer , autant qu'il 
est prudent de le faire, qu'en commençant de 
bonne heure l'usage de l'élixir , ainsi qu’il est dit 
dans ce chapitre, on est certain de réussir & d'ob- 
tenir un prompt rétablissement. Notre assertion 
est appuyée sur une pratique de prés de 5o ans. 

Que les Antagonistes de notre remède cessent 
de crier qu'il est incendiaire, sous prérexte 
qu'il renferme de l'eau-de-vie. Cette liqueur est 
le seul véhicule capable de fixer les esprits vo- 
latils des Simples de l'Amérique dont ce remède 
est composé. Les fruits de ce pays sont arides, 
par conséquent les feuilles & les fleurs dont 
nous nous servons sont rafralchissantes. Au reste 
nous pensons qu'il vaut mieux guérir par la voie 
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échauffante que de rendre son état incurable en 
le rafraîchissant. Nous avons eu attention, dans 
le cours de cet Ouvrage, de tracer aux personnes 
naturellement échauffées la conduite qu'elles 
doivent tenir dans l'usage de l'élixir en le pre- 
nant avec du lait d'amande. 

чега ыы ЧЛ ЧУ Чы eo To ЧЧ АБ о Ч Чы Чы ЧЛ "Лы ЖЫ 

COURT EXPOSÉ 

Sur la manière de traiter les Enfans nouveaux 

nés. 

1. excrémens de l’enfant apportés avec lui en 
naissant doivent être infectés, en raison du 
long séjour qu’ils ont fait dans les intestins ; si 
l’on n’a pas soin de les vider ayant que le lait, 
qu'on leur donne pour nourriture , soit reçu dans 
leur estomac, il se fera une dissolution , un mé- 
lange de cette humeur excrémentielle , laquelle 
étant pompée par les vaisseaux absorbans , & 
transmise dans la masse du sang, se viciera & 
deviendra la source de plusieurs maladies , 
comme fièvres, dévoiemens , catarres, gourmes 
& même la petite vérole. 

Pour obvier à ces accidens, il convient de ne 
donner le sein à l'enfant que vers le troisiéme ou 
quatriéme jour aprés sa naissance. Par ce moyen, 
si c'est la mére qui l'alaite, étant plus forte , il 
y aura moins de risque d'exposer son sein à l'air. 
D'ailleurs le lait sera alors porté au sein , l'enfant 
aura moins de peine à le prendre. La mére ne 
donnera qu'un lait bien purifié par l'usage de 
l'élixir , & l'enfant purgé du meconium , profs | 
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tera plus avantageusement de cette nourriture 
salutaire. 

On purgera le nouveau né avec une demi- 
once de sirop de fleurs de pêches délayées avec 
deux tiers ou environ d’eau, & on lui fera 
prendre le tout dans l'intervalle où il sera 
sans tetter. Le premier jour on donnera du vin 

avec autant d'eau sucrée , ce qui suffira avec le 
purgatif pour le débarrasser du meconium. 

Ensuite on lui donnera du lait de vache coupé 
avec un tiers d'eau & du sucre Lorsque la fiévre 
de lait sera passée, c'est-à-dire, le quatriéme jour, 
la mère lui donnera le sein. Pour lors le lait que 
l'enfant recevra étant pur & sain, il jouira d'une 
bonne santé. 

Si c'est une nourrice étrangère, on peut don- 
ner à tetter à l'enfant au bout de 24 heures , c'est 
le temps nécessaire pour purger le nouveau né 
avec la médecine ci- dessus indiquée. Pendant 
l'effet de ce petit remède, il ne lui faut donner 
que du vin avec autant d'eau sucrée. 

Le temps de la dentition est trés-dangereux & 
douloureux pour les enfans. Ce sont 1.9 des dé- 
voiemens auxquels il sera aisé de remédier par 
le moyen de six grains de rhubarbe terrefiée & 
mise en poudre ; on leur fait prendre ce remède 
dans la première cuillerée de panade, 

20. Les catarres & convulsions qui, joints en- 
semble ou séparément , occasionnent les plus fà- 
cheux accidens. 

On connoit la cause de ces maladies par l'état 
des gencives gonflées & enflammées ; pour fa- 
ciliter la sortie des dents, il faut élimer à plu 
sieurs fois les gencives avec l'ongle, ce qui fait 
plus d’effet que la lancette, après frotter les 
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gencives ауес du miel; cette opération suffit sou- 
vent pour calmer tous d accidens. 

Mais s'il arrive que les convulsions aillent en 
augmentant, au lieu de diminuer, parce que 
les. nerfs une fois mis en mouvement, ne se 
calnent pas aisément, il faut pour lors donner 
à l'enfant, dans la première cuillerée de soupe 
ou panade, six grains d'huitre calcinée en pou- 
dre & autant de poudre de fleurs de mille pertuis, 
& continuer ce reméde jusqu'à guérison ; il cal- 
mera les convulsions & catarres, & en préviendra 
le retour ; ou dans du lait ou autres liqueurs, si 
Penfant Us peut avaler de panade. 

Les catarres reconnoissent différentes causes : 
le mauvais lait de la nourrice , le transport du 
meconium de l'enfant dans la masse du sang , ou 
pour lui avoir donné à tetter trop tót & Ft 
que le lait de la mère ait été suffisamment purifié, 
cela. confirme la nécessité de faire des attentions 
trés-sérieuses sur ce sujet. 
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М A СЗ. Ср a O s; чы „ч, 

D'après le suffiage que le Gouvernement a 
accordé à cet Elixir , © d’après le grand 
nombre attestations dont les trois précé- 
dentes éditions sont remplies, l'on a estimé. 
qu’il suffisoit de donner des exemples de 
comparaison, en insérant dans cette cinquiéme 
édition que des Lettres qui contiennent à реп 
près l'histoire des Maladies relatives à PE- 
ТГ 

PETTIR E 

PREMIÈRE. 

De Rouen, ce 3 Février 1,84, 

A l'occasion d'un lait épanché sur la vue € 
sur la langue. 

MERO ue , vous obligerez toutes les Dames 
de Rouen de ne plus les laisser manquer d'é- 
lixir. Ce panier dernier, qui a tardé, est enfin 
arrivé , & a été déballé en présence de plusieurs 
personnes qui l'attendoient pour en prendre; 
toutes en ont eu, elles Sont en allées bien con- 
tentes , parce qu'il y avoit long-temps que l'on 
attendoit aprés. Il est bien que vous soyez infor- 
mé qu'à trois lieues de Rouen, l'épouse d'un 
Maitre des Comptes, étant dans sa Terre , fut in- 
formée qu'une grosse Fermiére de son lieu avoit 
un lait épanché sur les yeux & sur la langue , 

i 
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en sorte qu'elle ne pouvoit ni voir, ni parler; 
elle fit venir Médecins & Chirurgiens qui la trai- 
térent pendant long-temps sans aucun soulage- 
mens, & voyant qu'elle étoit vainement dans les 
reinédes, elles proposa aux médecins qui la trai- 
toient de lui faire prendre de votre élixir, ce à 
quoi ils consentirent, sans y avoir nullement 
confiance; on en essaya, & l'on vit, avec éton- 
neinent , que le lait passoit par la transpiration 
& par les urines, & que plus on continuoit, plus 
lalangue & les yeux se dégageoient. Enfin, elle 
a recouvert & la vue &l'usage de la parole, au 
grand étonnement de ses Médecins & Chirur- 
giens, & à la grande satisfaction de sa famille. 
J'ai l'honneur d'être, &c. Signé Hoflez , limo- 
nadier , au Café de Foi. 

LETTRE II. 

De Verdun, le 10 Avril 1783. 

Sur un lait épanché sur la langue © sur le gosier, 

Monsieur , d'aprés l'éloge que j'ai entendu 
faire de votre élixir & des connoissances que 
vous avez, j'ai cru devoir vous prier de me dire 
ce que vous pensez de l'état fâcheux dans lequel 
je suis depuis environ trois ans , ma foible com- 
plexion m'ayant empêché de nourrir mes en- 
fans, quoique très-abondante en lait, de ma 
troisième je n'ai point epronvé d’autres accidens 
qu'une colique , mais trois ou quatre mois aprés 
j'ai senti une foiblesse de poitrine qui me prenoit 
le soir sans douleur & me quittoitle matin. Je ne 
manquois pas d'appétit , & ne me rappelle pas 
d'avoir fait d'imprudence ; mais j'ai essuyé des 
peines d'esprit auxquelles je suis tràs-sensible , 

` voilà la seule cause à laquelle je puis attribuer 
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l'accident que j'éprouve , j'ai la plus grande 
peine de parler & d'avaler , j'éprouve trés-sou- 
vent des bourdonnemens dans les oreilles, je ne 
souffre d'aucune espèce de douleurs & ai Геѕіо- 
mac trés-bon. 

Pendant ma dernière grossesse j'ai été très- 
mal, ma poitrine étant pleine ‚ ne pouvant plus 

cracher, vu la pésanteur de ma langue , & suis, 
depuis ce temps , dans le plus E PEE Il est 

bien dur, à 27 ans, de rester dans un état aussi 
triste & aussi pénible; & depuis cet état, j'ai eu 
deux enfans, sans que les couches aient changé 
en rien ma situation. Les Médecins de tous les 
pays m'ont traité , les uns pour une fausse para- 
lysie, les autres pour un lait remonté ; depuis 
ma dernière couche je n'ai fait aucun remède, 
l'on ne voit pas de grosseur dans ma gorge ; ma 
langue ne peut remuer, sur-tout le BN. Mar- 
quez-moi, je vous prie, ce que je dois faire. J’ai 
l'honneur d'être , &c. Signé de Croix de Saillet. 

LE рр R EOF WE 

De Paris, le 12 Janvier 1783, 

Сопїге une Perte considerable. 

D’après l'exposé qne je yous ai fait de mon 
état, Monsieur , & la consultation que vous 
m s fait passer , jai commencé dès le méme 
temps, c 'est-à- des , dix jours avant mon époque 
qui a eu lieu le 26 Novembre, l'usage de votre 
élixir , avec le régime que vous m'avez indiqué $ 
je one avoue qne, pour cette premiére fois , au 

lieu de ressentir du soulagement , les acad 
n'ont.été que plus cons! iderables , la perte , pen- 
dant quelques heures, a été plus conania nii la 
division du sang avec 1а lymphe étoit indiquée 
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ainsi que vous la Soupconnez par votre: consulta- 

tion, par la vivacité de la couleur & des caillots , 
les linges n'en ayant pas plus que s’ Is eussent été 

imbibes dans l'eau rousse ; la fièvre & la foiblesse, 
suites inévitables, ont gian 

Ces accidens dont ni découragée , ni sur- 
prise; j'ai persévéré aM. à ce que 
vous m'avez indiqué ; j'ai cru qu'il étoit néces- 
saire que je prisse fréquemment de l'orgeat , soit 
pendant que je prenois l'élixir, soit pendant que 
je prenois le bouillon de pied de bœuf, parce 
que j'ai toujours observé avoir une vivacité qu'il 
fajloit caler par des rafraichissans. 

Je vous observerai que, pendant dix x jours que 
j'ai fait usage des rafraîchissans, craignant de 
faire obstacle à la transpiration que vous dites 
être nécessaire, néanmoins je n'ai pu réussir & 
n'en suis pas surprise, parce que cela ne m'ar- 
rive jamais, même en été. 

Enfin, ma deuxième époque a eu lieu le 26 
Décembre , & c'est alors que j'ai pu juger du bon 
effet de votre remède, les choses ont été dans 
l'ordre naturel, il n'y a pas eu de caillots, le 
sang des linges étoit beaucoup moins décomposé ; 
il пуа point eu de fièvre, bien moins d'irrita- 
tion intérieure , les règles ort eu lieu pendant 
trois jours au plus , & en moins de huit tout a 
été terminé. Ў 

J'ai lieu de croire que lélixir agit d'une part, 
eu empéchant le sang de se porter avec autant 
de vivacité vers Jes parties affectées; de l'autre, 
qu'il agit par les urines qui contiennent quelque- 

) fois de petités parties blanchâtres, & aussi par 
les voies naturelles; car, quoique d'un tempéra- 
ment régló à çet égard ‚ j'ai remarqué que j'allois 
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encore à la selle avec plus de facilité & sans 
dérangement. 

J'ai un vrai plaisir, Monsieur, à vous ins- 
truire de mon prompt soulagement , d'autant 
plus que je sais que vous уйше bien prendre 
un intérêt particulier à mon état. J’ai l'honneur 
d’être avec estime , &c. Signé Dessaint. 

L'on voit par cette lettre, 1.9 que l'élixir n'é- 
chauffe point; 2.» que l'élixir ne fait qu'eu éva- 
cuant le superflu de la lymphe qui se trouve en 
trop grande quantité dans la masse du sang , par 
la transpiration & par les urines, & en fortifiant 
les parties solides ; 3.° qu'il TUN encore rendre 
au sang un certain coagulum qu'il a perdu par 
l'usage. des bouillons au pied de bœuf: que l'on 
ne s'imagine pas que c'est l'affaire de deux ou 
irois mois, il faut souvent beaucoup plus de 
temps , mais l'on y parviendra certainement. 

LET TOR EST V. 

De Paris, ce 2 Mai 1761. 

Concernant un lait épanché sur les bras & sur 
Jes jambes. 

Instruit, Monsieur , du succés de votre élixir 
américain par plusieurs Dames qui en ont fait 
l'usage le plus. heureux; ma femme voudroit éga- 
Jemene en faire essai pour. des douleurs d’un 
rhumatisme laiteux qui la tourmente habituel- 
lement; il y a près de quatre ans, qu’à la suite 
d'une couche , elle eut un lait répandu qui la ren- 
dit percluse de presque tous ses membres ; les re- 
médes qu'on lui fit prendre lui rendirent T usage 
de ses membres ; mais l'humeur qui avoit occa- 
sionné cet état, n'a pu être totalement évacuée ; 
la plus petite fraîcheur la réveille ; & elle Qnis 

es 
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des douleurs , tantôt dans une jambe , tantôt 
dans une autre , & le plus souvent dans les bras, 
ainsi que dans les seins ; tel est son état à l’âge 
de 26 ans; deux couches qu'elle a fait depuis 
n'ont pas augmenté son mal , mais ne l'ont pas 
diminué. Elle craint les suites pour l'avenir. 

Pleine de la (QUEM qu'on lui a inspiré pour 
votre élixir, elle croit que par lui elle peut obte- 
nir la guérison dont elle désespéroit , mais votre 
imprimé semble ne promettre du succès que dans 
les couches ou dans les suites peu éloignées (*). 

Il s'agit de savoir si vous pensez qu'il pourroit 
également agir sur une humeur déjà ancienne , & 
de plus qu'elle seroit la maniére de s'en servir , la 
durée du temps, les précautions, le régime. Fau- 
droit-il qu'elle se*purgeát › & avec quoi? J'ai 
l'honneur d’être , &c. Signé De Villerte. , 

LETTRE NV. 

A Elbeuf, ce 15 Juin 1782. 

Qui prouve que c'est avec fruit que l’on fait 
usage de l’élixir pendant la grossesse. 

C'est à l'heurcux effet de votre élixir , Mon- 
sieur , que je dois l'état tranquille dans lequel je 
me trouve aujourd'hui ; tous mes accidens sont, 
Dieu merci , cessés depuis que j'en fais usage, 
& je le continuerai jusqu'à ce que vous en dis- 

DD AD —Əaarras 

(*) Cette Dame a, sans donte , été guérie. Il est vrai 
que l'Autenr , dans son imprimé , a toujours insisté sur 
la nécessité de prendre cet élixir aussitôt apres les cou- 
ches; mais il conseille d'en faire usage en tel temps que 
ce puisse être ; il a , par deverslui, des preuves certaines 
que des épanchemens de lait des 12 à 13 ans ont cédé à 
ce remède , sans doute qu'il faut le prendre & le conti- 
Ryger plus long-temps. 

G 
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posiez autrement, quoique je sois certainement 
grosse, ayant senti mon enfant remuer , il me 
reste cependant une foiblesse dans toute l'habi- 
tude du corps, sur-tout vers les parties souf- 
frantes, & sur-tout à la téte, ce qui me fait mar- 
cher avec peine; la grossesse ne me fait point 
souffrir, sinon par des vents & quelques dou- 
leurs de reins; il se trouve encore des momens 
où je me trouve mal, si cela continuoit , mar- 
quez-moi , s'il vous plaît, ce que je dois faire , & 
uelle conduite je dois tenir pour ce qui regarde 

l'enfant dont est question ; je n'en ai point encore 
eu qui n'aient pleuré continuellement jusqu'à 
l’âge de 3 ans, j'ai consulté beaucoup de méde- 
cins, & jusqu'alors l'on n'a pas pu prévenir ces 
accidens. i 

J'ai mis avec fruit, quoique grosse , la ciguë 
pilée sur mon obstruction qui, avec l'élixir , s'est 
parfaitement dissipée , ainsi que les douleurs 
vives & continuelles que j'éprouvois. J'ai bu 
avec cela , comme vous me le conseillez , de l'eau 
sur des cloux rouillés ; j'ai cessé le tout, croyant 
n'avoir plus besoin que de ménagement. 

Au surplus, je me réserverai à ce que vous 
m'ordonnerez, soit pour moi, soit pour ce qui 
concernera la maniére de conduire mon enfant. 

Je vous demande pardon , Monsieur , d'entrer 
dans tant de détails , & d'exiger vos avis ; mais 
là complaisance avec laquelle vous avez bien 
voulu répondre à mes précédentes, me fait es- 
pérer, Monsieur, que vous voudrez bien me 
continuer vos bontés. J'ai l'honneur d'étre ayec 
s plus grande estime , &c. Signé F. Constant le 

01. 
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LETTRE VI 

_ А Stenay , le 9 Janvier 1783. 

Guérison d'un Epanchement de lait dans la tête 
qui occasionnoit les douleurs les plus vives. 

Monsieur, je chanterai éternellement les louan- 
ges de votre élixir, puisqu'il m'a guéri d'un 
épanchement de lait qui me tourmentoit depuis 
plusieurs années , & suis bien certaine que c'étoit 
véritablement le lait, puisque је l'ai rendu par 
les selles, par la transpiration & par les urines ; 
je suis encore, à la vérité, exposée à des vapeurs, 
mais qui se passeront, sans doute , puisqu'elles 
sont diminuées; je considère cet élixir si souve- 
rain , que je compte en garder pour ma fille , dans 

‚ le cas où je ne pourrois m'en procurer. J'ai P'hon- 
neur , &c. Sioné F. Damouvil-Meurant (*). 

LETTRE VIL De la méme. 

Du 20 Avril 1783. 

Qui prouve que les grandes vapeurs ou maladies 
de nerfs ont cédé à l'usage de l'élizir. 

J'ai recu, Monsieur, le panier que vous m'avez 
envoyé : je suis trés-charmée d'avoir ce précieux 

(*) П faut considérer que cette Dame avoit un épan- 
chement de lait sur les entrailles, ce qui occasionnoit 
des douleurs vives & continuelles danstout le bas-ventre : 
C'est pourquoi elle n'avoit trouvé aucun secours; elle 
nourrissoit ses enfans , & leur procuroit les mêmes dou- 
leurs. E/Auteur lui conseilla que , lorsqu'elle seroit ac- 
couchée , il falloit qu'elle prit trois doses d’élixir pendant 
quatre ou cinq jours, & ne point donner à tetter à son 
enfant que le cinquième jour, vonlant, par cette priva- 
tion , faire évacuer le lait le plus grossier avant d’alaiter, 
ce qui a parfaitement réussi; la méré & Venfant s'étant 
très-bien portés Pun & l’autre, 

G a 
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dépôt dans mon armoire , & quand bien même 
je trouverois à le placer, je m'en garderois bien, 
voulant en ayoir toute ma vie en ma disposition, 
sans quoi je ne serois pas tranquille; & je veux 
en laisser par succession à ma fille , connoissant 
par mon expérience son excellence. Ma situation 
actuelle est telle que je puis la désirer; pour le 
présent ines vapeurs & les douleurs dont j'étois si 
cruellement tourmentée sont dissipées , douleurs 
si vives & si extrêmes, pour lesquelles j'avois tout 
employé,sont enfin dissipées.Jugez del’obligation 
que je vous aurai le reste de mes jours ; quoique 
je rende encore de ce dépôt laiteux qui, lorsqu'il 
est bien rassis , paroît former corps à part, &est 
tout glaireux ; tout ce qui me reste , est une sen- 
sibilité à la tête (Ж) & dans les seins, mais qui 
n'est pas douleur : je continue de le prendre tous 
les mois pendant 9 jours, c'est-à-dire quatre jours 
avant & pendant mes régles. Je continuerai ainsi 
tant que mes urines l'indiqueront. Je fus der- 
nièrement proposer votre élixir , la brochure à la 
main & mon bien-être visible & extraordinaire, 
à madame de Vanelle, languissante depuis sept 
ans d'un épanchement de lait à la gorge , qui est 
retombé sur l'estomac ; elle me dit qu'elle le con- 
noissoit bien , qu'elle en avoit fait usage & qu'elle 
S'en étoit trés-bien trouvée , que le lait avoit pris 
son cours par les selles ; mais que son médecin, 
auquel elle sounconnoit un peu de jalousie, lui 
avoit persuadé que cet élixir ne pouvoit désobs- 

(*) Cette Dame s'étoit donné un coup à la tête avant sa 
couche, & comme il paroit que, lorsque le lait est dis- 
posé à s'épaucher, il se fixe toujours sur la partie la 
plus foible; c'est ce qui est arrivé à cette Dame. 
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truer son estomac, & qu'en conséquence il lui 
avoit- fait changer de ‘remède. J'ai l'honneur 
d’être, &c. Signé Damouvil-Meurant. 

Po E E Ropa METTRE 

A Neufchâteau en Lorraine, le 4 Mai. 

Guérison dun épanchement de lait après avoir 
74 

sevré. 

Je vous fais mille remercimens , Monsieur , de 
la brochure que vous m'avez envoyée ; je la ferai 
passer aux Dames de Neufcháteau. Je désirerois 
qu'elles puissent ouvrir les усих sur un remède 
si utile au sexe. ' 
Comme je connois, par une expérience heu- 

reuse , la bonté de votre élixir, & que je lui 
dois la vie , m'ayant totalement guéri d'un lait 
épanché que j'avois à la suite d'avoir sevré mon 
enfant sans précaution, à raison du peu de lait 
que j'avois; à cette premiére maladie s'est joint 
une fausse-couche de deux mois, avec une perte 
des plus considérables, défaillance continuelle 
pendant quinze heures, les assistans craignans 
pour ma vie , le seul élixir m'a tiré de cet état 
fücheux & mortel, & me fit évacuer le second 
mois sans autre secours , trois jours aprés le! 
premier. Je suis trés.aise, Monsieur, de rendre 
hommage à vos talens , & de vous renouveler ma 
sincére reconnoissance. Je me chargerai volon- 
tiers du petit dépôt d’élixir que vous voulez bien 
me confier; trop heureuse de pouvoir étre à 
méme de procurer des secours aux personnes 
qui voudront mettre leur confiance en ce reméde 
si salutaire , je leur offrirai avec zèle. 

J'ai vu périr deux jeunes Dames, de lait épan- 
ché à la suite de leurs couches, qui ont absolu- 

G 3 
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ment refusé de faire usage de cet élixir que je 
leur offrois; car, depuis mon accident , j'en ai 
toujours eu à la maison (*). 

Il y a six mois que je suis accouchée , & quoi- 
que je nourrissois mon enfant, j'ai presque tou- 
jours pris de l’élixir américain qui, bien loin de 
faire perdre mon lait, a contribué , sans doute, 
à la bonne santé dont nous jouissons mon enfant 
& moi; & me propose de redoubler lorsque je 
sevrerai. J'ai l'honneur d’être, &c. Signé Ger- 
nay de la Grange. 

БЕЧКЕК: 

А Lescherolle le 17 Septembre 1783. 

Guérison d’une femme attaquée de manie par 
Је reflux sur le cervelet, soit du lait, soit de 
l'évacuation menstruelle. 

La connoissance , Monsieur , que j'ai de votre 
expérience $ de vos connoissances , ainsi que de 
votre charité pour les personnes qui sont dans 
une position fâcheuse , m'engage à avoir recours 
à vous, pour vous prier de donner vos avis pour 
une personne qui se trouve dans la position la 
plus fácheuse & trés-nécessaire à son mari & à 
ses enfans , étant fermière & d'autant plus utile. 

Cette femme est d'une taille au-dessus de l'or- 
dinaire, trés-replette, d'environ 42 ans, elle 

(*) IL est trés-bien de prendre cet élixir dans la gros- 
sesse , lorsque la mère ou l'enfant sont indisposés par 
quelques maladies provenautes de la mauvaise qualité du 
sang; mais lorsqu'il n’y a point de nécessités urgentes 
d'en preudre , il est mieux de s'en dispenser. L’on voit, 
par cette lettre , que cet élixir pousse ап dehors les corps 
trangers qui se trouvent dans Ја matrice. 
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eut, il y a dix ans, des vapeurs qui ont paru lui 
déranger la téte : cela lui étoit survenu à l'oc- 
casion de quelques inquiétudes qu'on lui avoit 
donné. ( Il est à remarquer qu'elle est d'un ca- 
ractére fort doux & n'a pas l'esprit fort gai, 
quoiqu’intelligente dans son ménage. ) Cet état 
a duré huit mois entiers avec des souffrances 
ui n'ont cessé que par une grossesse pendant 

laquelle elle s'est bien portée , & sa téte est re- 
venue ; elle a alaité son enfant qui est mort au 
bout de trois mois, aprés laquelle mort elle a 
souffert pendant un an des coliques presque 
continuelles qui Ja mettoient quelquefois à la 
mort, & cela plusieurs fois par jour. Cet état 
n'a cessé qu'à une nouvelle grossesse, & en a. 
eu trois autres depuis, & a presque toujours 
été grosse ou nourrice, & s'est toujours bien 
portée & n'a rien vu , à l'exception du temps 
qu'elle a nourri le dernier, âgé actuellement 
d'onze mois, qu'elle a eu des pertes trés-con- 
sidérables; la derniére qu'elle a eu , étoit ca- 
pable de faire craindre pour sa vie, & sans aucun 
dérangement dans la tête. Il y a environ um mois 
que le tonnerre est tombé par sa cheminée sans 
mettre le feu : ses enfans , ses domestiques & 
elles en ont eu une si grande peur, qu'ils sont 
tous restés sans connoissance , elle s'est relevée 
enfin, croyant ses enfans morts, & est passée 
à mi-jambe dans l'eau pour demander du secours; 
la frayeur qu'elle eut lui fitde novveau perdre la 
connoissance , ce qui engagea à la faire saigner 
du bras : huit jours aprés l'accident & depuis, 
elle est restée l'esprit frappé ; on la détermina 
à sevrer son enfant au bout de huit jours, & 
depuis ce temps elle est dans une agitation con- 

G 4 
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tinuelle , & ne prend de sommeil ni jour ni nuit, 
presque point de nourriture, & sent des douleurs 
d'entrailles qui se terminent dans les cuisses & 
les jambes, des picotemens , particuliérement 
dans le dos & dans les reins, & un resserrement 
si considérable à la poitrine que la respiration 
se perd ; tont lui déplaît, ainsi que son mari & 
ses enfans dont elle étoit toujours occupée, elle 
a trouvé une heure de soulagement en montant 
pendant ce temps à cheval pour aller à la ville 
voisine où on lui a fait prendre des bains ; mais 
ne se trouvant pas soulagée , elle les a disconti- 
nuós, on lui a fait prendre diverses tisanes qui 
n'ont rien fait. 

Vous avez un élixir que j'ai vu réussir dans 
bien des cas & accidens qui arrivent aux femmes, 
& notamment dans ces cas-là ; marquez-moi, 
s'il vous plait, la conduite qu'il faut tenir, les 
doses & dans quel endroit je puis en avoir , ainsi 
que le régime. J'ai l'honneur d'être, &c. Signé 
Julie Agons. (*) А 

Tes sP КАЕ Xu 

De Rouen, се 12 Août 1784. 

Guérison d’une maladie de nerfs des plus an- 
ciennes , quoiqu'elle fit accompagnée de vio- 
lentes vapeurs. 

Celle-ci, Monsieur, est pour vous faire mon 

(*) П ne faut pas prendre le change. Cet élixir ne gué- 
rira pas la manie ordinaire, mais presque toujours celle 
qui arrive aux femmes , soit par le reflux du lait, soit 
des menstrnes dans leur avénement. périodique , soit 
lorsqu'elles changent. L'Auteur en rapporte des exem- 
ples dans la première et la seconde édition. Les coliques 
en donleurs sont produites de la mème cause. 
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compliment sur la bonne santé dont vous jouis- 
sez , selon ce que m'ont dit des Messieurs de 
Vitry qui disent vous avoir vu avant de partir. 
Je leur ai fait le narré des cures étonnantes que 
je fais ici avec votre élixir : effectivement je suis 
consultée comme si j'étois l'auteur de cet élixir , 
au point que celles qui ont votre livre veulent 
encore me voir; je vous dirai méme que j'allai 
derniérement.chez une Dame des premières de 
cette Ville qui étoit attaquée d'une maladie de 
nerfs accompagnée de vapeurs considérables ; je 
lui fis prendre une dose d'élixir pur (*) qui com- 
mença à calmer l'état fâcheux dans lequel elle 
étoit, & deux heures aprés une autre dose, ce 
qui suspendit tout à fait & les convulsions & les 
vapeurs. Je lui ai conseillé de continuer, & de se 
mettre au lait pour toute nourriture, afin d'éviter 
d'autres accés & de calmer les nerfs, ce qui a 
réussi, ainsi que dans tous les autres cás oii je 
suis appelée. J'ai l'honneur d'être, &c. Signé 
femme Hoslez, limonadiére, 

LETTRE XI. 

De Senlis, le 12 Juin 1783. 

Pour différentes espéces de maladies. 

Monsieur, quoique je n'aie pas l'honneur de 
vous connoître , j'ai bien celui de connoitre les 
vertus surnaturelles de votre élixir américain. 

(*) Cette Dame a bien suivi le principe indiqué à Г'6- 
gard de la diète laiteuse ; elle est essentielle pour parye- 
nir à une guérison radicale dans toutes les maladies de 
nerfs qui ne sont occasionnées que par une huineur acri- 
moniale qui circule dans la masse ; daus ce cas il est bien 
de couper le lait avec une décoction de leurs de mille- 
pertuis: Voyez (a deuxième édition, pag, 251. ) 
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Madame Prestre étant Lieutenante-Générale de 
Senlis , ayant été trés-mal des suites fâcheuses 
qui suivirent ses couches , & guérie par cet élixir, 
ainsi que plusieurs autres Dames qui, comme 
elle en ont été guéries, me l’on fait connoître : 
c'est pourquoi je vous prie de m'en faire passer 
un petit panier. C'est pourquoi j'ai mis à la poste 
36 livres qui vous seront remises. C'est purement 
l'amour de l'humanité qui me détermine à vous 
faire cette demande , si vous pouvez y en joindre 
quelques bouteilles pour les pauvre femmes (*), 
je remplirai exactement vos intentions. J'ai 
l'honneur, &c. Signé Brochart. 

L; pa Ta 3 ES XU I L. 
De Charleville , le 23 Décembre 1783. 

Je пе sais trop où vous prendre, Monsieur, 
c’est ce qui retarde ma lettre ; enfin , ennuyée de 
ne pas vous donner de mes nouvelles ‚ dans 
cette iucertitude je risque de vous adresser celle- 
ci à Versailles : je ne puis garder plus long-temps 
le silence sur ma reconnoissance, & il me tarde 
de vous assurer que je n'oublierai jamais qu'aprés 
Dieu vous m'avez ramené des portes du tom- 
beau où je croyois déjà être. C'est une recon- 
noissance gravée inviolablement dans mon coeur; 
je voudrois pouvoir partager avecivous quelques- 
unes de ces années. Voilà deux fois que vous me 
conservez (**) , & comme ce sentiment de recon- 

(*) On envoie avec bien dn plaisir de Pélixir pour les 
pauvres femmes; mais plntót à MM. les Curés de Cam- 
pagne qui ne sont pas à portée de pouvoir soulager leurs 
pauvres femmes , tandis que celles des villes étant con- 
nues des Dames , elles devoient leur en procurer: 
L €*) Cette Dame avoit été jugée par la Médecine de 
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noissance se trouveroit encore chez quelques 
autres Dames qui vous ont autant d’obligation 
que moi, ce moyen , s'il étoit possible, vous 
vaudroit la fontaine de Jouvence ; mais il faut 
se borner à faire des voeux , pour que le Sei- 
gneur prolonge des jours dont vous faites un 
si bon emploi ; ce sont ceux que je fais au com- 
mencement de cette année, comme dans tous 
les temps & du meilleur de mon cœur, c'est la 
plus vive reconnoissance qui les dicte; je vous 
assure de ces sentimens avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d’être, &c. Signé Du Paon , marquise de 
Pertuis. 

PECETE RERAN 

Au Château de Thonville, par Vallemont-en-Caux, 
le 27 Décembre 1785. 

De Мае. la Marquise de Mont-Leurier. 

Le bien que m'a fait votre élixir américain, 
Monsieur , m'inspire une extrême confiance dans 
les conseils que veus voudrez bien ie donner 
sur mon état actuel : voici celui où j'étois lors- 
que j'ai commencé à en faire usage. 

Je suis accouchée à 16 ans , & j'ai eu fort peu 
de lait : mon accoucheur a cru qu'il étoit ar- 
rété , en conséquence il m'a fait prendre beau- 
coup d'eau de canne de Provence ; cela m'avoit 
desséchée , au point que mon estomac ne digé- 
roit que trés-difficilement , & que j'étois obligé 
de faire un grand usage de lavemens. Mon Mé- 

Paris ne pouvoit plus faire d'enfans sans conrir des ris- 
ques certaius de la mort; elle en a cependant fait deux 
avec le secours de l'Auteur & son élixir ; comme il pa- 
roit, & ce, sans aucuus accidens. 
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decin me conseilla de prendre beaucoup d'eau 
de veau & des bains froids; ce régime me met 
dans un état affreux ; mon sang étoit comme de 
l'eau, је toussois beaucoup & Je ne pouvois rien 
digérer , & j'avois des attaques de nerfs affreu- 
ses : l'on me conseilla de me mettre au lait d'à- 
nesse, il me rétablit un peu, mais je souffrois 
encore beaucoup; enfin j'ai fait usage du lait de 
vache pour toute nourriture, & ce régime suivi 
pendant 18 mois m'a rétabli, mais il y avoit plus 
de six mois que mes réglesn'avoient paru , quand 
on m'indiqua votre élixir (*) que j'ai pris avec 
beaucoup de constance pendant six mois , quoi- 
que mes règles parurent à la seconde bo'teille, 
je quittai le lait, mon estomac se fortifiant de 
plus eu plus depuis l'usage de l'élixir; mais au 
moment de mes époques j'éprouvois des coliques 
& des mal-aises dont je ne m’étois jamais res- 
sentie avant que d'accoucher. Depuis trois mois 
que je suis grosse , ces maladies m'ont donné de 

l'inquiétude, ayant ressenti à ma dernière épo- 
que beaucoup plus de douleurs & plus vives qui 
m'ont fait appréhender de faire une fausse-cou- 
che : je n'osois prendre de l'élixir dans cette 

appréhension, le bien qu'il m’avoit fait m'y de- 

(*) On a conseillé à cette Dame d'en prendre en tonte 
sûreté le reste de sa grossesse, dans le cas où les mal- 
aises & les coliques se feront ressentir, parce que lors- 
qu'il ny a point d'accidens , il n’est pas bien d'en pren- 
d centinnellement perdant la grossesse, П n'en est pas 
de méme lorsqu'il est question de nourrir , 1l faut tou- 
jours en prendre moins, à la vérité, que lorsque l'on 
ne nourrit pas. Il est visible que ce remède n'est pas nni- 
sible aux poitrines délicates, Voyez la deuxième édition, 
pas. 263. 
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termina , j'en pris, & toutes les douleurs & mal- 
aises m'abandonnérent. Je voudrois savoir, Mon- 
sieur , si, avéc le projet que j'ai de nourrir , je 
puis continuer le reste de la grossesse sans faire 
usage de cet élixir, J'ai l'honneur d’être, &c. 
Signé de Crenolle de Mont-Leurier. 

TE BGD O P RE NOD A 

Sainte-Ménéhonid , le 24 Juillet 1783. 

Pour un Ерапсйетепі de lait sur le cerveau, 
qui.avoit produit une manie. I 

Monsieur, je ne puis m'empécher de vous 
faire part des succès miraculeux que votre élixir 
a opéré sur ma fille à sa première couche, après 
avoir été délivrée trés-heureusement, & avoir été 
pendant quatre jours d'une gaîté admirable , le 
cinquième il lui est survenu une fièvre des plus 
violentes que les médecins ont jugé putride & 
pourpreuse ; après lui avoir administré tous les 
secours de la médecine pendant une huitaine , 
elle s’est trouvée au bout de ce temps dans l'état 
le plus alarmant & le plus critique pour ses jours, 
sa mère qui, contre l'avis du médecin, cru que 
sa maladie n'étoit occasionnée que par le lait, 
tâcha d'insinuer qu'on lui f?t prendre de l'élixir, 
mais son avis fut rejeté par le médecin & par son 
mari, en sorte qu'elle fut oblieée de céder à 
leur opiniátreté contre ce reméde, lorsque cette 
tendre mère rendoit quelques visites à sa fille, le 
mari ne la quittoit pas , dans la crainte qu'elle ne 
contrevint secrétement à l'ordre du médecin : il 
en résulta, Monsieur, les accidens les plus #5, 
cheux, puisque cette jeune femme fut pendant 
plus de six semaines privée de l'ugage de la raison 
& du bon sens; la mère, au désespoir de voir sa 
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fille dans ce terrible état, essaya de gagner la 
garde pour lui faire prendre de l'élixir à linsu 
du médecin & du mari ; cette garde voyant que 
l'état de la malade empiroit de jour en jour, se 
prêta volontiers aux vues de la mère, & dés la 
premiére nuit qu'elle lui en donna , on s'aperqut 
d'un effet merveilleux ; elle continua pendant 
une quinzaine , ce quilui procura une évacuation 
de lait considérable qui lui a rendu !a plus par- 
faite santé , & lui a fait recouvrer totalement le 
bon sens & la raison. C'est avec bien de la jus- 
tice que je rends hommage à vos talens & à la 
vertu d'un reméde que vous avez été chercher 
au-delà des mers. J'ai l'honneur d'étre, &c. 
Signé Drouet , ancien échevin (*). 

LETTRE X V. 

De Remiremont, le 16 Novembre 1785. 

De M. de la Guerre, docteur en médecine. 

Je viens de répondre , Monsieur, à M.me la 
marquise de Mendat , que j'approuvois tous les 
remèdes que vous lui conseillez d’après vos ob- 
servations sur son embonpoint , sa carnation & 
son pouls rebondissant. 

Je l'exhorte méme à faire usage de votre élixir 
dans les temps & les circonstances que vous lui 
proposez, & avec le ménagement que vous y 
apportez dans l'emploi & pour les autres moyens 
curatifs d'en faire usage sans différer. 

(*) Heureusement pour cette jeune femme que. Ma- 
dame $a mère avoit jadis été guérie d’un épanchement 
de lait par cet élixir , autrement elle auroit cru devoir 
laisser le médecin suivre ses faux préjuges & le mari voir 
périr sa femme, ou tout au moins rester folle le reste de 
ses jours, 
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. Mon fils a vu plusieurs Dames qui se sont bien, 
trouvées de votre élixir, il le. connoît par ses 
effets, & il me prie de vous faire ses compli- 
mens : Je suis enchanté de trouver l'occasion de 
vous assurer de: la parfaite considération ауес 
laquelle j'ai l'honneur d'être, &c. Signé de la 
Guerre , docteur en médecine (*). : 

LET TR E X V: T 
De Guise, le 21 Décembre 1785. 

De M. Dieu, docteur en médecine © médecin 
de lHótel-Diezu. 

Ci-joint, Monsieur , un effet de 9o livres sur 
Paris, pour le montant de Зо fioles d’élixir amé- 
ricain, ce remède m’a rendu des services essen- 
tiels auprés de quatre personnes : l'une madame 
de Fremond , épouse du Contrôleur-Général des 
Fermes dans ce département , fut à deux doigts 
de la mort par le reflux de l'humeur laiteuse vers 
la tête, avec suppression de lochies au second 
jour de couche : ces accidens avoient pour cause 
le chagrin, & furent dissipés par l'usage de l'éli- 
xir, sans autre remède que l'application de son 
bouilli avec l'urine & des layemens de la même 
décoction de son. 
La seconde, épouse de M. Fouan , orfèvre en 

cette ville, ayant, par un froid trés- vif, mis sa 
téte à découvert le huitiéme jour de sa couche, 
fut saisie presque sur le champ d'un violent mal 
de tête & d'une fièvre violente qui furent suivis 

: *) Que cet honnête Médecin diffère de façon de penser 
de celui dont il est fait mention ci-dessus : tandis quil 
auroit pu plus que tout autre, comme très-habile & an- 
cien praticien, s'en rapporter à son opinion : il diffèré 
uncanmoinsau rapportqueluifait M. son Fils de çetélixir; 
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de délire , le tout occasionné par une suppression 
& répercussion des lochies ; ces accidens furent 
dissipés en moins de six jours par le traitement 
ci-dessus. S 

La troisième fut madame de Baresdant, épouse 
d'un Seigneur voisin, dont le lait sembloit s'é- 
pancher, ne paroissant que trés-peu dans les 
seins dans le douziéme jour de nourriture, & à 
qui il survint un abcés considérable à l'un d'eux ; 
cet accident & une fièvre lente qu'éprouvoit la 
malade furent dissipés par l'usage de deux fioles 
d'élixir ; l'abcés se termina promptement par la 
supuration, la fiévre disparu, l'appétit revint, 
le lait reparut aux seins, & la nourriture fut des 
plus heureuses, & a été terminée par l'usage 
d'une troisiéme fiole. 

La quatriéme fut mon épouse qui , à la suite 
d'une nourriture de sept mois, sevra très-heu- 
reusement, & vit son estomac se raccommoder 
par l'usage de deux fioles. 

Je n'ai pas eu également à me louer de l'effet 
de ce remède pour les changemens de tempéra- 
ment & les maladies du sexe dans lesquelles on 
étoit fondé à soupçonner vn épanchement de la't 
invétéré ; j'ai conclu qu'il convenoit particuliè- 
rement dans les suites des couches ressentes. 

J'avouerai aussi que je n'ai obtenu aucun 
avantage de celui accordé aux pauvres, il a 
toujours été demandé trop tard (*). 

(*) Ce Monsieur n'étoit sans donte pas informé que ce 
west pas en huit on dix jours qu'il fant prétendre être 
guérie d'un changement & des accidens qui l'accompa- 
gnent : il faut conünuer à en faire usage tons les mois au 
temps de la révolution ; au moins sept à huit mois, jus- 
qu'à ce que Іа nature ait pris les voies des urines ou de la 

Je 
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Je vous prie de me faire un nouvel envoi, & 
croyez-moi , Monsieur, avec la considération 

due aux personnes qui, comme vous , ont le bon- 
heur de se rendre utile à l'humanité. Signé 
Dieu, médecin de l'hópital à Guise. 

À LETTRE X VIL. 
Ecrite de Paris à М. de Saint-Romain , premier 

commis de M. le Comte de Vergennes. 

M. Decourcelle m'ayant mandé , Monsieur, 
que vous aviez de la peine à croire (*) que son 
elixir ait faitsur moi l'effet qu'il vousa raconté. 
Je ne puis me refuser de vous marquer qu'il est 
vrai qu'il y a 15 ans que je suis accouchée, & n'ai 
point eu d'autres enfans depuis ; qu'il y a au 
inoins sept ans que j'ai éprouvé des douleurs con- 
sidérables dans presque toutes les articulations, 
& qu'il m'en est resté des grosseurs à tous les 
doigts des mains, semblables à des rœuds, ainsi 
qu'aux vertèbres du col; qu'ayant fait usage de 
son élixir , j'a1 gardé de mes urines, comme il 
me l'avoit conseillé ; que j'ai vu, ainsi que plu- 
sieurs personnes , des urines remplies de lait, & ° 

transpiration. L'on a vu les Dames, qui en ont fait usage, 
à peu prés un an, avec grand succés. 

(*) Le doute de ce Monsieur ne dura pas long-tems : 
le hasard voulut que la femme de chambre de madame 
la Comtesse de Vergennes ,:sujette à nne infinité de ma- ` 
ladies depuis 12 ans qu'elle étoit veuve, rendit également 
du lait qui circuloit dans la masse du sang depuis ce 
temps-là. А 

L'un & l'autre cas surprirent agréablement PAnteur, 
n'imaginant pas attaquer directement le lait, ne l'ayant 
administré que contre les changemens de tempérament. 
Ce fait doit donner autant de confiance que d'espérance 
aux Dames âgées. 

H 
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que 24 heures après il se trouyoit un dépôt con- 
sidérable qui n'étoit que lait, ainsi que le tour 
du verre qui étoit aussi eras & aussi blanc que 
si c'eát été du lait de PAR & qu 'en continuant 
à suivre le même régime, je suis parvenue , si- 
non à fondre tout à fait les zodus que j'avois 
aux doigts, ainsi que ceux que j'avois au col, 
qui, m 'empéchoient de porter ana téte de quel 
côté que ce soit ; du moins à les diminuer beau- 
coup, ce qui me met dans le cas de travailler & 
d'espérer qu en continuant je parviendrai à les 
fondre entièrement. J’ espère, Monsieur , que 
vous verrez, par, mon exposé , que monsieur 
Decourcelle ne vous a point trompé dans ce 
qu'il. vous а avancé. J'ai l'honneur d'étre, &c. 
Sigaé madame de Somelier. 

F B TOD ROSE, Ут, 

De Saint-Quentin , de M. Mesaret de Meri- 
соиг, Secrétaire du Es 

Vous trouverez ci-joint, Monsieur, une lettre 
de change sur Paris , qui m'acquitte envers vous; 
ce remède merveilleux a fait des miracles, & il 
ne m'est pas revenu qu' aucune ‹ des personnes qui 
еп aient fait usage " aient € ёрг‹ ouvé la moindre 

sens: it Оп. contraire à ce que RACE GEGIN votre 

brochure & уоз imprimés; il s'en faut cepen- 
dant qu il ait été employé dans tous les cas où il 
est indiqué : nous enavons débité fort peu dans 
les ‘Premiers momens , le remède étant peu 
connu. le, chirurgien-accoucheur ne le donnoit 
qu'en tremblant dons la crainte des reproches ; 
mais à pr ésent qu'il en conroit parfaitement 
Vapplication & les bons effets, il en fait le plus 
grand éloge, & nous пе pouvons plus suffire aux 
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demandes ; il ne nous en reste plus du tout, la 
dernière bouteille est partie ce matin ; plusieurs 
personnes se sont faites écrire pour avoir les 
premières bouteilles qui arriveront. 

J'espère, Monsieur, que vous ne tromperez 
point l'espoir de toutes celles qui attendent de ce 
remède leur guérison comme certaine, & que 
vous voudrez bien m'expédier un nouveau panier 
de 5o bouteilles, & que vous voudrez bien en 
joindre pour nos pauvres feinmes de cette ville & 
de la campagne , nous ayons des preuves cer- 
taines que ces derniéres sont aussi bonnes que 
les autres, & font absolument le méme effet ; nos 
pauvres vous bénissent tout les jours. 

Je n'ai pas été aussi heureux pour la distri- 
bution des brochures, on пе les connoît pas en- 
core , & on s'en rapporte à ce que nous en 
disons. J'ai l'honneur d’être , &c. Signé Mesgret 
de Méricour, Secrétaire du Roi. 

LETTRE XIX. 

De Ferberie , route de Compiegne , de madame 
la Comtesse des Ve 

Votre élixir , Monsieur , fait tant de miracles, 
que je me Sis deeree à en prendre & à en 
donner dans mon village : j'en fais prendre 
maintenant à une mère е famille qui est très- 
malade du temps critique depuis 4 ans ; il paroît 
que cette humeur s'est portée par toute l'habi- 
tude du corps : elle a la fièvre & un étouffe- 
ment horrible , le gosier tout obstrué, l’estomac 
douloureux & Та côté droit est ЕВО Ене dans 
la phthisie, enfin on ne peut voir un être plus 
malade & plus à plaindre. Il y a trois semaines 
que je suis arrivée ici, & que je l'ai trouvée dars 

112 
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ce pitoyable état : j'avois apporté de votre bon 
élixir : je lui en ai donné trois fois par jour, & 
ап bout de cinq jours, il y avoit un mieux sen- 
sible , mais le remède me manquoit : j'ai écrit 
pro: mptement à Paris à quelqu’ un dont je suis 

sùre, bien persuadée qu’en deux fois 24 heures 
j'aurois l’ élixir; mais on a été en vain rue Ber- 
gère ‚ chez madame Dauteroche, & l’on a dit 
qu'il n'y en avoit plus au Boa ; je suis dé- 
sespérée de cela, Monsieur , sûrement votre in- 
tention n'est pas que l'on en manque. 

Je vous demande en grâce de donner des or- 
dres pour que les pauvres malades ne manquent 
point de ce secours merveilleux : ceux qui se 
chargent de ce dépôt, devroient en conscience 
être ‘soigneux d'en avoir toujours. Au reste, 
Monsieur, je vous serai trés - obligée de m'en 
envoyer.une boite de 8 bouteilles à Paris, rue 
des Francs- Bourgeois, chez M. le Procureur- 
Général de da Cour des Aides, qui me la fera 
passer ici; je vous prie en même temps de win- 
diquer oà a faut que je fasse mettre l'argent. J'ai 

l'honneur , &c. Signé la Comtesse des Fossés. 

: HES E IPA T REX IX. 

De mademoiselle Cascuil, fille d'un Chirur- 
gien de. Paris. 

Monsieur , permettez-moi que je m'acquitte 
de anon premier devoir, aprés avoir remercié 
le Seigneur des grâces qu il m'accorde chaque 
jour; c'est à vous, Monsieur, à qui je dois l'o- 
bligation la plus erande, étant parvanue par vos 
sages conseils x. votre S Pcr élixir, au mo- 

ment que je désirois depuis trés- longtemps: Oui, 
Monsieur, il y avoit quatorze mois que j'éprou- 
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уо1з des accidens sans nombre , notamment des 
maux de tête inexprimables ; je vous dirai, en 
bonne vérité que cela est venu à la quatrième 
époque, depuis que j'ai commencé votre élixir 
que je regarde comme un trésor pour ces sortes 
de maladies : je n'ai rien pris, c'est-à-dire, au- 
cun autre reméde quelconque pendant l'usage de 
de votre élixir. Jugez de l'excés du contentement 
où je me suis trouvée , quand j'ai vu paroître les 
choses si long-temps désirées, & à la quatriéme 
époque, comme vous l'avez assuré , comme e 
moment où toutes mcs foiblesses & autres acci- 
dens doivent me quitter, selon vos promesses, ne 
pouvant reconnoître les obligations que je vous 
dois : je ne puis donc qu'adresser mes ferventes 
priéres au Seigneur pour qu'il vous accorde la 
récomperse que vous méritez pour les services 
que vous rendez à tout le monde. Si mes foibles 
prières sont exaucées , je prie le Tout-Puissant 
de vous accorder toutes ses grâces & ses béné- 
dictions dans ce monde & dans l'autre. Soyez 
bien persuadé que je suis avec une parfaite re- 
connoissance & un profend respect, Monsieur, 
&c. Signé M. M. Cascuil (*). 

(*) Cette Demoiselle avoit uue suppression qui Jui 
occasionnoit des maladies de nerfs d’nne espèce peu 
commune , avec un mal de téte insupportable. Monsieur 
son père l'avoit fait voir, comme Chirurgien à Paris, 
ar les plus habites Médecius, qui tous n'avoient pas 
О. aucuns des accidens. Je 1а vis à mon tour, & 
je Ini promis qu'à la quátrieme époque, en faisant usage 
de Pélixir, que la cause de ses accidens disparoitroit, & 
qu'elle seroit guérie. La raison qui fait qne ce remède 
n'agit que lentement sur les filles, c'est que s'il étoit 
assez fort pour produire le premier mois l'effet que l'on 
désire , il seroit trop fort pour les femines en couche. 

H 3 
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| РЕТГЕ XY 
De M. Cascuil , chirurgien de Paris , père de 

cette Demoiselle. 

Monsieur, je me joins à ma fille pour vous | 
remercier de toutes les obligations que je vous 
dois, je désire avec la plus grande ardeur de 
pouvoir trouver une occasion où je puisse m'ac- 
quitter des obligations que je vous ai. i 

Je vous dirai que j'ai fait faire usage pendant 
dix jours tous les mois avant l'époque , ainsi que* 
des bains des jambes , à ша fille , comme vous 
]ui aviez conseillé , & ai attendu à la quatrième. 
époque comme vous l'aviez annoncé sans aucune 
espèce de remède, & cela est venu à merveille. 

Je ne saurois trop exalter pour les vertus & 
l'efficacité qu'il a pour ces sortes de maladies, 
& le peu de danger qu'il y a d'en conseiller 
l'usage : vous pouvez faire tel usage de la lettre 
de ma fille que vous jugerez à propos, & de mon 
attestation que je certifie véritable. Cette mala- 
die étoit trés- ancienne , n'ayant pas eu aucun 
symptôme de règles pendant 15 mois (*), & 
—F —F A. 

(*) Cette lettre est d’un Chirurgien de Paris, qui ayant 
fait tousses efforts pour guérir cette maladie invétérée, & 
pris le conseil de plusieurs Médecins , pour lever les 
obstacles qui concourroient aux accidens de Mademoi- 
selle sa fille, &racontant ce fait en présence de l'Auteur, 
sembla étre scandalisé de ce qu'un Chirurgien de Pro- 
vince s’offrit de guérir sa fille , tandis que les plus ha- 
biles Médecins y avoient échoué ? Il Ini assura néan- 
moins qu’il la guériroit , s’il vouloit qu'elle prit tous les 
mois, matin & soir , pendant dix jours seulement : sa- 
voir, cinq jours avant l'époque, cinq jours après, en 
observant de prendre des bains de jambes avec l’eau de 
son & nue pellée de cendre pendant l'usage de P'élixir , 
& cependant 3 ou 4 mois : & elle a été parfaitement 



AMÉRICAIN, 119 

étoit accompagnée des accidens qui suivent ordi- 
nairement ces absences, & que votre élixir а 

` fait revenir les choses ordinaires aux filles , sans 
quil y ait eu la moindre des incommodités qui 
aient suivi cette évacuation ; si j'avois fait pren- 
dre quelques autres remédes à la malade, je 
n'aurois pas su lequel auroit réussi; mais je ne 
puis douter que c'est à votre méthode que nous 
devons la bonne santé qu'elle a procuré. Je finis 
en vous priant de m'accorder une part dans 
votre amitié. Signé Cascuil. 

LiETTIREJX X IL 

D'un Capitaine de Vaisseaux du Roi , à Quim- 
' per, le 23 Janvier 1785. 

Monsieur, les effets merveilleux que votre 
élixir opère dans une grande partie du Royaume, 
m'engage à vous prier d'avoir la bonté de iwen 
envoyer 12 ones , & de les adresser à M. de 
Beaurepaire, capitaine des vaisseaux du Roi à 
Toulon en Provence, le plutôt possible , ayec une 
brochure qui indique la façon de s'en servir. Ma- 
dame de Beaurepaire , devant accoucher inces- 
samment , a essuyé une maladie de lait passé 
dans la masse du sang. Ma femme, Monsieur, 
fut à toute extrémité & déla'ssée des Médecins 
qui ne l'abandonnérent qu'aprés avoir voulu réi- 
térer les saignées du pied & les bainsdes jambes; 
elle put soutenir les dernières : on l'a saigna , le 
sang ne vint pas, & elle resta froide : ce fut l'é- ` 
poque où elle fut abandonnée ; il ne resta auprès 
de cette victime qu'une garde & le curé qui at- 

uérie à son grand étonnement, car il n'avoit pas la 
oi, mais bien la Demoiselle, 



120 Teri rima R 

tendoit sa proie, Dans cet état fâcheux un Co- 
lonel d'artillerie qui avoit un élixir qu'il ne 
nomina pas, pris sur lui de lui en donner en- 
viron une cuillerée qui la rappela à la vie; on 
fut obligé de lui desserrer les dents pour lui faire 
avaler, & le reméde passa; environ 3o minutes 
aprés le reméde fit son effet, elle ouvrit les 
yeux, & il sortit du lait par toutes les voies pos- 
sibles, il est méme étonnant qu'une dose ait fait 
cet effet. Il est resté à madame de Beaurepaire, 
d’après cette maladie, un tremblement dans les 
deux mains (*) qui lui prend par intervalle. Je 
vous prie, Monsieur, de me donner votre con- 
seil sur sa grossesse actuelle, j'ai besoin d’un 
détail bien circonstancié , attendu que nous 
n'ayons point d'Accoucheur à Toulon. Je dési- 
rerois fort que vous établissiez un dépót dans ce 
pays, vous rendriez de grands services à l'hu- 
manité. Vous voudrez bien me marquer si, vu 
la circonstance, madame de Beaurepaire peut 
nourrir. M. le Marquis Duchatel , qui a ici un 
dépót de votre élixir, vous fera passer le mon- 
tant des douzes bouteilles , ainsi que pour une 
brochure concernant votre élixir. Faites, s'il 
vous plait , partir pour Toulon le panier & votre 
réponse à Quimper. J'ai l'honneur, &c. Signé 
Beaurepaire , Capitaine des vaisseaux du Roi. 

-< (*) Le tremblement de ladite Dame qui étoit une 
paralysie’ laiteuse , s'est passé avec le même élixir 
avec lequel elle avoit été sauvée. Le Colonnel d'ar- 
tillerie qui le Ini avoit administré étant mari d'une 
Dame accouchée par l'Auteur , connoissoit l'efficacité 
de ce remède. : 
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ДЖА АКЕЛ ROE EX XIE 

De madame la Comtesse de la Farre-Lopez , 
quatrième porte-cochdre après le Boulevard, 
près la rue Bergere. 

Je n'ai pas l'honneur d'étre connue de vous, 
Monsieur , mais votre réputation me fait m'a- 
dresser à vous avec confiance , pour vous dire la 
position où je suis : accouchée de mon quatrième 
enfant le 17 mai, je n'ai point nourri les trois 
premiers; mon Médecin & ma famille me con- 
seillérent de nourrir celui-ci pour me rendre la 
santé que j'avois fort chancelante depuis un an ; 
quoique je n'aie eu aucune suite de lait de mes 
trois premières couches, & j'ai toujours été sur 

pied le vingtiéme jour. Etant accouchée de ce 
quatrième , je n’ai eu aucune peine à nourrir, 
mes seins m'ont fait seulement beaucoup souffrir, 
du reste ma couche a été au mieux; le onzième 
jour j'ai éprouvé un grand chagrin qui: m'a causé 
une forte révolution; le Е il пра pris des 
convulsions, une PÈRE des plus fortes, & mon 
pouls ou: àla malignité; on envoya chercher 
mon Médecin qui m'ordonna de cesser de nour- 
rirsur le champ, & pour me faire passer le lait 
qui étoit dans les seins , on me mit dessus du suif 
de chandelle fondue dont on imbiba une feuille 
de papier gris que l'on m 'appliqua pendant deux 
fois 24 heures sur chaque sein. La révolution se 
fiten 12 heures au lieu de se faire en 4 ou 5 jours, 
& mon lait trop précipité a passé dans mon sang. 
Je n'avois pas au bout de 12 heures une goutte 
de lait dans mes seins; mon Médecin m'a us 
‘pendant dix jours avec force sel de Zzeóz5 , qui 
m'a occasionné beaucoup d'attaques de nerfs, 
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ce qui m'a obligée de le cesser. La journée du 
onzième jour je n'ai cessé d'en avoir, il m'est 
survenu en 6 heures de temps un épanchement de 
lait sur la cuisse droite avec des élancemens qui 
me faisoient jeter les hauts cris , ainsi qu'à la 
jambe , grosse comme le corps d'un homme ; le 
soir de ce jour-là madame Dauteroche, que je 
connois beaucoup, vint me voir; je lui compté 
mon accident : je lui dis que mon Médecin ve- 
noit de m'ordonner pour 4o jours les remédes de 
M. Vesse qui sont pour le lait : elle me demanda 
si j'avois confiance en elle ; que , si je la croyois 
je ne ferois pas ces remédes, mais que je pren- 
drois d'un élixir qu'elle alloit m'envoyer ; qu'il 
falloit cesser tout autre reméde pour prendre le 
sien jusqu'à parfaite guérison ; qu'elle répondoit 
de moi si je suivois son ordonnance : elle mor- 
donna aussi , Monsieur, pour ma cuisse des com- 
presses imbibées dans l'urine avec de l'eau de 
goulard, & me dit que ce remède venoit de vous, 
ce que j'ai fait avec la plus grande confiance & 
constance , & je n'ai éprouvé du soulagement de 
l'élixir qu'à la troisième bouteille, & je suis 
maintenant à la cinquiéme; pour ce qui est de 
mon cataplasme, du moment que je l'ai mis les 
grands élancemens ont cessé , ma cuisse désenfle 
petit à petit, ma jambe ne l'est presque plus ; 
mais j'éprouve des picotemens & des démaugeai- 
sons insupportables; elle ne me fait douleur que 
lorsque je la panse & la reinue , mais je létends 
avec beaucoup de difficulté , & ne puis mettre 
le pied à terre (*). 

(*) Cette Dame est un exemple bien sensible pour. 
faire concevoir combien les griisseux ou huileux sont 

=s 
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Voilà, Monsieur, ma situation actuelle; je n'ai 
point d'appétit & ne dors pas depuis que j'ai 
cessé de nourrir; je digére peu : mais depuis la 
troisième bouteille mon lait coule par bas, 
beaucoup par les urines & par les selles. L'élixir 
me purge au moins deux fois par jour; j'en ai pris 
les premiers jours trois doses , maintenant je n'en 
prends que deux. Je vous prie de m'indiquer ce 
que j'ai présentement à faire , si je dois toujours 
continuer yotre élixir, & ce que je dois inettre 
maintenant sur ma cuisse & sur ma jambe lors- 
qu’elles seront tout à fait désenflées pour donner 
aux nerfs la facilité de se distendre ; j'attends vo- 
tre réponse avec la plus grande impatience , & 
suis avec l'estime la plus parfaite, &c. Signé la 
Comtesse de la Farre-Lopez. 4 Paris. 

LETTRE XXIV. 

De la méme Comtesse de la T° arre- Lopez. 

Je m’empresse, Monsieur , de répondre au 
désir que vous avez que je vous donne l’état de 
ma maladie & du succès de votre élixir. Je lui 
dois la vie & la bonne santé dont je jouis depuis 
deux ans; c'est avec plaisir que je lui rends ce 
témoignage. 

Je suis accouchée dans le mois de Mai 1784, 
on avoit exigé de moi que je nourrisse, effecti- 

réjudiciables sur les seins ainsi que sur tousles dépôts 
Lies non plus que les cataplasmes.ou bouillies faites 
avec le lait qui, bouchant les pores, accélerent la sup- 
uration ; an contraire les cataplasmes de son lavé & 

bouilli avec l'urine , ouvre les pores de la peau & divise 
le lait caillé qui s'y trouve, de sorte que l’élixir qui fait 
tout son effet par la transpiration , parvient plus facile- 
ment à la résolution de l'humeur, ce qu’il fera toujonrs 
si le pus n’est pas dejà forme. 
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vement pendant 12 jours je me trouvois fort bien 
de ce régime. Le treizième jour après avoir 
éprouvé une fr ayeur considérable , mon lait s’ac- 
cumula dans mes seins, & il me fat impossible de 
donner à tetter à mon enfant, le soir même la 
sueur me prit avec des convulsions, & le lende- 
main mon lait passa rapidement dans mon sang 
sans qu'il fût possible, par aucun remède connu , 
de le faire repasser dans le sein. Le troisième 
jour de cette révolution je devins percluse d'un 
côté du corps; mais deux jours aprés le lait se 
fixa tout à faitsur une cuisse & la jambe qui de- 
vinrent l'une & l'autre aussi grosses qu'un hom- 
me , sans qu'il füt possible de distinguer la forme 
de la jambe ni du pied ; je. souffrois des douleurs 
trés- aigues › пе pouvois rien supporter sur toute 

cette partie ; après avoir essayé toute espèce de 
remèdes tant intérieurs qu "extérieurs , on essaya 

de me faire prendre la tisane de M. Vesse qui 
est reconnue pour la maladie du lait; dés le troi- 
sième jour que j'en pris, je crachois Je sang , eus 
de fortes attaques de nerfs; enfin mon Médecin 
craignoit que l'on ne füt obligé de m'ouvrir la 
cuisse : très-alarmée d'une opération aussi dou- 
loureuse & souvent fort dangereuse , d'aprés des 
exemples, sous mes yeux , des femmes estropiées 
par ces sortes d'opérations. & souvent à qui il en 
coûte la vie, je consultai mes amies; une me 
parla de vous, Monsieur, & des curesadmirables 
que vótre élixir faisoit ; alors , sans consulter ni 
mes Parens, ni les Médecins qui me voyoient, 
dans la crainte qu ’ils пе s "opposassent à mes 
désirs, je vous écrivis l'état oüj 'étois ne pouvant 

ni dorinir ni manger depuis environ douze jours, 5 
crachant le sans & souffrant les douleurs les plus 
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aigues , mais en attendant votre réponse , j'ai 

pris avec confiance votre élixir, la dose conseillée 
dans votre livre, & dès le iroisième jour je me 
trouvai trés- sonlagée ; le quatrième jour j'ai reçu 
votre première lettre par laquelle vous m’enga- 
giez à mettre sur ma cuisse & ma jambe un cata- 
plasme de son de froment bien lavé dans l’eau & 
bouilli dans l'urine, & d'augmenter la dose de 
Рерхіг, & prendre peu de liquide avec ce remè- 
de, & n'en admettre aucun autre. J'exécutai 
avec précision votre ordonnance , & le neuviéme 
jour je commengai à marcher; enfin, au bout 
de six semaines j'ai été en état de faire nn voya- 
ge de deux cents lieues, après pourtant vous 
avoir demandé votre avis, sans avoir éprouvé 
aucune fatigue, aucun ressentiment de lait ni 
d’autres оаа ; поп- -seulement Pélixir 
m'a fait dissoudre ce dépôt , commè on en a peu 
vu, mais m'a en méme temps raffermi mes nerfs, 
p poitrine , rendu le sommeil & l'appétit ; 2621 

depuis cette époque, je me suis mieux portée 

que je n'avois fait depuis plusieurs années; je 
puis méme ajouter qu'il y a dix mois une femine 
du peuple, aprés avoir passé trois jours entre 
les mains des Sages-Femmes & des Chirurgiens, 
le bonheur Үй qu elle entendi: parler de la 
guérison que j'avois éprouvée par votre élixir , 
& de son efficacité dans les douleurs d'enfante- 
ment; elle me fit demander de l'élixir, je lui en 
portai moi-même, & lui donnai une bouteille 
en trois doses à un quart- d'heure de distance ; 
peu de momens aprés avoir pris la dernière dose, 
cette femme accoucha très heureusement, enfant 
ni la mère n’ont nullement été ошон de 
Герхіг, & la suite de la couche a été très-bonne. 
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Voilà, Monsieur , le récit très-véritable de 
l'état où je me trouvois avant que de prendre vo- 
tre élixir , & le bien que j'en ai éprouve ainsi que 
la femme que je viens de citer (*) : je serai con- 

tente si ce détail peut contribuer à vaincre la 
calomnie & à prouver l'utilité & la nécessité de 
votre remède, c'est un devoir dont ma recon- 
noissance s'acquitte avec autant de satisfaction 
que de justice. J'ai l'honneur, &c. Signé la 
Comtesse de la Farre-Lopez. 

LL EDA D BS OO у, 

De madame Hoslez de Rouen , au café de Foi, 
du 24 Janvier 1785. 

Monsieur , comme il est essentiel que vous 
soyez informé du succès de votre élixir ; j'ai cru 
devoir vous marquer que madame de Franque- 
ville vient d’être guérie d’un lait épanché fort 
ancien ; cette Dame vous a des obligations infi- 
nies de ce que vous lui avez rétabli une santé 
aussi délabrée. Je vous apprendrai aussi qu'une 
Dame de Rouen , âgée de 32 ans, a eu à la suite 
d'un épanchement de lait, dont elle étoit très- 
mal, une tumeur considérable à la matrice, & 
que , parl'usage de votre élixir, elle a heureuse- 
ment rendu cet abcés qui a fourni plus de deux 
pintes de pus & de lait, & elle a eu l'avantage de 
se guérir parfaitement en continuant cet élixir. 

(*) Gette Dame a fait prendre une bonteille d'élixir en 
trois quarts d'heure à cette pauvre femme , parce que 
l'expérience lui avoit fait connoître qu'il est inipossible 
que ce remède fit mal; mais, au contraire, que contri- 
buant à fortifier les parties qui concourent à l'accouche- 
ment, & dont le tout, une iois rétabli, doit déterminer 
plus promptement la sortie de l'enfant. 
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Je ne cesseroïs, Monsieur, de vous importuner , 
si je vous faisois part de tout le succés qui résulte 
de ce reméde ; au surplus, je pense que vous 
jouissez d'une parfaite santé , étant perpétuelle- 
inent recommandé au Seigneur. J'ai l'honneur 
d'être, &c. Signé Hoslez. 

EET TARBA K V E 

Au Château de Pierrepont ‚ le 24 Juin 1786. 

Je prends votre élixir, Monsieur, & voyant 
qu'il ne me fait pas le même effet qu'aux per- 
sonnes de ma connoissance qui en prennent, 
jai voulu vous écrire pour vous consulter. Il y a 
dix ans que j'ai eu mon premier enfant, & де-` 
puis ce temps il m'est toujours resté du lait, 
quoique j'en aie eu trois depuis. П y a prés de 
quatre ans que je suis accouchée du dernier, 
& nul changement; depuis deux mois je prends 
votreélixir, & jusqu'à présent il n'a fait, je crois, 
que m'échauffer ; voulant le continuer, j'ai fait 
usage d'eau de veau pour toute boisson espérant 
du soulagement , mais, au contraire, point de 
transpiratiof , toujours des boutons au visage & 
méme plus lorsque je le prends : j'ai cependant 
vu des femmes en avoir plus que moi ne prenant 
point votre élixir, qui le prenant ont disparu. 
De plus voici quelque temps que je suis très- 
dérangée , je n'étois pas bien réglée autrefois, 
quelquefois trois mois sans rien voir , depuis je 
l'ai été; ce qui prouve un grand dérangement 
& peut-être un bien. Je me suis imaginée avoir 
la matrice engorgée , & que l’élixir le débarras- 
seroit, parce que je souffre quelquefois des dou- 
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leurs plus ou moins vives (*). J'ai beaucoup de 
fleurs-blanches mêlées, je crois , avec le lait qui, 
peut-être, causent encore les douleurs que je res- 
sens; j'avois commencé à prendre deux doses 
d'élixir , & maintenant je n'en prends plus qu'une 
dose par jour, voyant qu'il m'échauffoit. 

Je vous prie , Monsieur, de me dire ce qu'il 
faut que je fasse & qu'elle peut étre la raison 
pourquoi je ne m'aperçois d'aucun effet ; il fait 
tant de bien à beaucoup de monde, que je dési- 
rerois en profiter aussi. Je vous prie d'avoir la 
complaisance de me répondre, & de vouloir bien 
adresser votre lettre comme ci-après. A Mad. la 
Comtesse de Pierrepont, chez M. de Chousy , 
Zinistre Plénipotentiaire du Roi , rae T'ailbout, 

à. Paris. Je suis bien sincèrement, &c. Signé la 

Comtesse de Pierrepent. 
Madame de Chousy qui a consulté M. Decour- 

celle, a fait usage de l’élixir , comme il lui avoit 
conseillé pendant un mois, dont elle s'est trés- 
bien trouvée. Il lui ôte la séchéresse qu'elle avoit 
aises époques ; il lui donne de la moiteur, & son 
sein lui fait moins de mal, de même que le ven- 
tre; mais elle a encore un peu d'irritation aux 
urines; & , depuis qu'elle а commencé , elle 
souffre autant de maux dans les reins , qu'elle en 
avoit éprouvé anciennement ; elle ne prend main- 
tenant de l'élixir que dans certains temps, & huit 

(*) Cette Dame est étonnée que cet élixir ne la fasse 
pas suer : s'il ne fait son eifet du côté de la matrice, il le 
produira sans doute autrement, Cela se rencontre dans 
toutes les maladies; d'aillenrs il est dit par-tout que tan- 
tôt il fait son effet. par de douces moitenrs , & tantôt par 
les voies naturelles. , 

jours 
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jours avant , & de cette façon elle s'en trouve 
très-bien. 

LETTRE XX VII, 

Au Chéteau de Fresnay, près Montvillier, le 
12, Avril 1786. 

Monsieur le Vicomte de Bordenemets m'a 
envoyé la lettre que vous lui avez écrite à mon 
sujet. Il y a déjà quelque temps qu'il m'a parlé 
de votre élixir; je ne balancerois pas d'en faire 
usage si j'étois parfaitement sûre que ma maladie 
füt un lait épanché, car les Médecins ne sont pas 
tous décidés; j'en ai consulté plusieurs , tant à 
Paris qu'à Rouen, Les uns effectivement préten- 
dent que c'est le lait, le plus grand nombre est 
de ses amis ; les autres disent que c'est une ma- 

. ladie de nerfs , de facon que l'on est toujours dans . 
l'incertitude : mais afin que vous puissiez me 
dire , Monsieur, ce que vous pensez de cette 
étrange maladie, je vais vous faire un détail de 
son commencement & de ses suites : 

Je suis aecouchée, il v a deux ans, de mon 
troisiéme fort heureusement. J'ai voulu essayer à 
allaiter cet enfant, mais le mal de sein & la 
grande quantité de lait m'ont empéché de conti- 
nuer ; il a été trés difficile à faire partir. Trois 
semaines aprés ma couche ilse passa dans ma 
maison quelque chose qui me fit une impression , 
que ma couche, qui alloit passablement , s'arréta; 
lelait , qui n'étoit pas encore passé , se méla ap- 
pareminent avec le sang , & me voilà à l'instant 
suffoquée, ne pouvant respirer; en un mot, prête 
à étouffer. Il se joignit à cela un tremblement 
terrible; j'avois tant de force dans les instans de 

. Crise , que je faisois crier les personnes les plus 
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fortes en leur serrant les bras : mon Chirurgien 
ше fit prendre des bains, mais cela ne changea 
rien à mon état qui dura 4 jours de cette maniére; 
ennuyée de cela , je fis venir inon Médecin qui 
dit aussitôt que c'étoit l'effet du lait, il me fit 
prendre sur le champ douze grains d'ipécacuana 
qui me firent beaucoup vomir ; de ce moment je 
commencai à aller mieux, sans cependant être 
encore hors de danger ; ias les soins de mon 
Médecin m'y mirent bientôt, & me voilà guérie 
de cette maladie, ou du ШЫ en apparence : 
ceci se passa en Juin 1784. Le mois de Septem- 
bre suivant j'eus quelques accès de fièvre, mais 
qui ne durérent pas : je conünuai aprés à me 
porter assez bien jusqu'au mois de Janvier 1785; 
vers le milieu de ce mois j'eus une perte consi- 
dérable accompagnée de fièvre & de coliquester- 
ribles; cela passé, j'eus encore une autre perte, 
mais sans fièvre ni coliques:depuis ces deux pertes 
mes règles sont toujours d’une abondance et- 
trême. 

Après cela , j'ai eu desobstruc'ions à la matrice 
ui , avec des fondans de l'ordonnance de mon 

Médecin , se sorit très-bien passées. Me voici donc 
encore pour trés-peu de temps assez bien por- 
tante , mais cela n'a pas duré long-temps, puis- 
qu'au mois de Juin 1785 j'ai eu pendant six 
sémaines des maux d'estomac affreux , voniissant 
continuellement. Mon Médecin me fit prendre 
alors sept grains d'é émétique qui n'auroiemt fait 
aucun effet , si on ne m'eüt donné dix grains 
d'ipécacuana & des lavemens avec du sel, tout 
cela cependant resta encore quelque temps dans 
mon corps , & m'occasionna les mêmes accidens 
qui s'étoient déclarés lors de la suppression de 
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ma couche; cependant l'émétique fit son effet, 
& je fus très- soulagée , mon estomac se rétablit 
peu à peu & reprit peu à peu sa force ordinaire, 
la sentant revenir tous les jours; mais d’un autre 
côté je m'apercevois quel humeur, dont il s'étoit 
débarrassé , se portoit sur toutes les extrémités, 
& j'eus la douleur de me voir privée de l'usage 
de mes jambes & de mes mains dans lesq: nelles i je 
ressentois les douleurs les plus aigues , les mem- 

bres devinrent pleins de nodosités, & les doits des 
mains si fermés, que les ongles rentroient dans la 
chair : on me fit. prendre les bains de mer qui 
augmentérent encore mes maux; je les quittai 

pour prendre ceux d'eau douce qui ne me firent 
aucun effet. J'ai été dans ce triste état deux mois, 
aprés lesquels , de l'avis des Médecins, on wap- 
pliqua les vésicatoires aux deux j: lines, ils cal. 
mérent un peu les grandes douleurs , mais ne 
rendirent pas les membres plus libres. J'ai pris 
une infnité de remèdes, entr'autres la tisane de 
M. Vesse, médecin de Paris, bonne pourle lait; 
tous ces remédes ont été infructueux , & ce n'est, 
je crois, que le laps du temps qui m'a procuré un 
peu de soulagement ; je js souffre plus mainte- 
nant que par momens, & depuis environ trois 
mois j'ai éprouvé beaucoup de mieux ; je mar- 
che à présent avec des bâtons, mes pieds sont ce- 
pendant enflés , toujours dais un engourdisse- 
ment continuel & sans force. Il y a stupeur si 
grande que je пе sens pas la difiérence de les 
avoir nus ой chaussés ; les doigts ont toujours une 
grande disposition à se courber , & suis obligée 
de les comprimer avec des tapons de linge & des 
rubans, sans quoi je ne pourrois marcher. Voilà , 
Monsieur , le triste état dans lequel je suis depuis 

2 
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un an; d'après cet exposé, vos lumières vous 
feront connoître , sans doute, quel en a été la 
cause & le principe. Je vous prie donc de me 
faire une réponse le plutôt possible; j'ai grande 
envie de voir ce que vous penserez de ce te ma~ 
ladie, je voudrois qu’elle füt uu lait épanché, 
parce que votre élixir me guériroit , au lieu qu'il 
ine seroit peut-étre contraire si c'étoit une autre 
maladie: Une chose qui ine porte à croire que le 
lait y entre toujours pour beaucoup, c'est que 
jai continuellement des pertes blanches , & que 
je rends tous les jours des glaires fort épaisses qui 
pourroient être l'effet de 1 épanchement, J'attends 
votre réponse avec la plus grande impatience, 
pour savoir à quoi m'en tenir. Que je me trou: 
verois heureuse si je pouvois être guérie par votre 
гєшеде » ia après en avoir tant fait inutilement, 
Votre lettre me décidera sur le champ å à en pren- 
dre, si. vous le jugez à propos. Je suis bien aise 
que ma main commence à me permettre d écrire 

pour vous consulter moi-même , & vous assurer 
de toute 1а considération avec laquelle je suis; 
Monsieur. Signé de Valliére-Daufserville (*). 

LETTRE X XVLIIL 
De Sanois, le 10 Avril 

De madame Dauteroche, Fermière-Générale. 

J'airecu, Monsieur, votre lettre , & j'ai fait 
avec bien du plaisir ce que vous désirez; & j'ai 

(*) Cette lettre est ici rapportée pour donner cónois- 
sance aux Dames combien le lait, reflué dans le suc ner- 
yeux , peut occasionner de diversaccidens; car c'est үеп- 
tablementun transport de lait, & pour les assurer qu'uné 
bouteille d’élixir seule auroit,dans le temps,prévenu tous 
ces accidens ; c’est pourquoi les Dames devroienten être 
toujours munies, 
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fait faire les démarches nécessaires auprès de 
M..... par une de mes amies qui connoît tout 
le mérite de votre élixir, à laquelle j'ai fait part 
de ses effets miraculeux qui se sont passés sous 
mes yeux, & que j'ai éprouvés moi-méme , les- 
quels me font souhaiter ardemment que le Gou- 
vernement nous conserve ce précieux remède 
contre le lait; ce n’est que le bien de l'humanité 
qui m'anime ; j'en ai pour ma famille une provi- 
sion Нои Je vous exhorte , mon cher Doc- 
teur, à ne point vous rebuter si vous trouvez 
quelques obstacles sur votre chemin, vous au- 
riez un reproche éternel à vous pie , Si, par 
trop de précipitation, vous priviez l'humanité de 
ce secours; vous êtes bien cher au beau sexe : que 
de femmes , chéres à leur famille , n'existeroient 
pas sans vous. Toutes les fois que j'ai le plaisir 
de vous voir, je vous eu fais mes remercimens; 
je n'oublierai jamais que je vous suis redevable 
de la vie; si vous vous ennuyez ou avez peur de 
tomber malade ,/ comme on me Ра dit, venez à 
ma campagne, iode vous y verrons tous avec 
bien du plaisir ; vous y serez libre , & vous at- 
tendrez plus patiemment que votre projet réus- 
sisse ; car il ne faut pas que le public perde ce re- 
mède! Venez, je serai charmée de vous posséder. 

JJ E TT REXX TX" 

De Mad. de Gravier de Fontenay-aum- Roses. 

Je ne sais à quoi attribuer votre silence depuis 
le mois d'Avril, point de nouvelles de votre 
EM nous auriez -vous oublié ? je ne puis le 
croire ! Toutes les fois que cette idée se présente 
à mon esprit, je la chasse comme une mauvaise 
pensée; pour moi je ne yaus ai point oublié, & 
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comment le pourrai-je faire? puisque je dois la 
vieà votre excellent élexir; mais permettez que 
je vous fasse de vifs reproches, vous n'ignorez 
pas la reconnoissance & l'attachement que j'ai 
pour vous; vous ne pourriez me faire un plus 
grand {йыт sans vous déranger de vos affaires, 
que de me donner de vos nouvelles une fois 
tous les mois, & me mander si vous avez eu 
égard à ma prière, qui étoit de vous choisir une 
personne pour travailler avec vous, afin de ne 
point vous épuiser par un travail forcé. Je m'y 
intéresse trés- fort, parce que je vais bientôt 
avoir le plaisir de vous embrasser. Notre auguste 
Reine accoucha heureusement, dimanche soir, 
d'une Princesse. Vous m'avez dit que vous vien- 
driez à Paris pour ce temps- là, je vous attends de 
pied ferme à notre HIA Fontenay , votre 
appartement est tout prét à vous recevoir, ainsi 

vous voyez qu'en m'occupant du plaisir que j'au- 
rai de vous-voir , je n'oublie pas votre tranquil- 
lité & le bien public. Ayant une personne qui 
travaille avec vous, elle fera votre excellent éli- 
xir , que l’on peut due miraculeux pour les fem- 

mes, pendant votre séjour dans cette Capitale, & 
on ne se trouvera pas dans la disette où on s'est 
trouvé, & vous ne vous mettrez pas dans le cas 
de ШООЛА, la fatigue, quand vous serez de 
retour chez vous. Vous n'avez pas voulu m'indi- 
quer une personne pour remettre le montant de 
ma provision, car je ne veux pas être sans cela. Je 
serai charmée de vous le remettre à vous-même, 
& de vous faire tous mes remercimens. Vous пе 
devez pas être mécontent du débit que Mad. de 
Barhiére.de-Neuville fait de votre élixir, je lut 
envoie beaucoup de monde, car il est incroyable 
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la quantité de personnes qui s'adressent à moi 
pour en avoir ; je les adresse chez elle : cependant 
1l est une chose que je ne puis obtenir d'elle , c'est 
4 exemplaires de votre livre pour quatre Dames 
qui me les demandent à corps & à cris ; celui 
que j'ai est toujours en promenade ; mais le 
malheur qu'il y a, c'est que je ne puis le prêter 
qu'à une personne à la fois. Je m'adresse à vous 
pour m'en envoyer une demi-douzaine , ou pour 
me les apporter quand vous vicndrez. Je suis en 
attendant ce plaisir avec la plus parfaite recon- 
noissance & le plus sincére attachement que je 
vous ai voué pour la vie. Signé Vattebled-Gravier. 

LETTRE ХХХ. 

4и Sens par Croissenville -en- Normandie , de 
Mad. la Comtesse de Grais, Ambassadrice. 

D’après votre lettre , Monsieur, que vous m'a- 
vez fait l'honneur de me répondre , j'ai tout de 
suite commencé à prendre votre élixir , & voilà 
l'effet que j'en. ai ressenti : j'en prends tous les. 
soirs dans mon lit une bonne cuillerée à café dans 
de l'eau rougie; au bout de 48 heures, je rendis 
pendant deux jours beaucoup d'urine, mais qui 
пе ressembloit , ni par la couleur, ni par l'odeur, 
à de l’urine, mais absolument à du gros lait 
caillé : je continuai pendant quinze jours, & ne 
ressentis plus aucun effet. L'époque de mes règles 
survint, & quelques jours avant je ressentis de 
violens maux de reins qui , jusqu'alors, m'avoient 
été inconnus, & aprés un jour de souffrance, je 
rendis une matière blanche comme du lait caillé; 
mes régles passées, j'eus les mémes douleurs 
suivies des mémes effets , & cela a continué de- 
puis plusieurs époques : dans les intervalles de 

14 



136 É r rx rm 

mes époques, je ne sens aucun effet, mais ton: 
jours avant & quelques jours après , je rends par 
les urines, à la suite de violens maux de reins, 
des humeurs fort troubles & chargées d'une ma- 
tiére blanche comme du lait caillé : au moins 
depuis deux époques, je ne rends toujours rien 
dans l'intervalle de ines régles , mais je transpire 
toutes les nuits, & malgré cela 1nes urines sont 

irés-chargées de lait, & me font souffrir par 
l'ácreté de cette humeur laiteuse dans les parties 
qui conduisent les urines (*). 

J'ai bientôt fini la septième bouteille d'élixir з 
je désirerois savoir si vous jugez que j'en aie 
assez pris, & quand je dois le cesser, puisque 
étant un peu chaud, & qu'ayantla poitrine déli- 
cate, je craindrois qu'un trop long usage me 
l’altérât : & c'est sur cela que je vous prie de me 
donner votre avis. Pardon , Monsieur , de toutes 
les peines que je vous donne. 

Voudrez-vous bien m'adresser votre lettre à 
M. le Comte de Vergennes, d'oà elle me sera 
remise très exactement, J'ail'honneur d'être avec 
un trés-sincére attachement, &c. Signé la Com- 
tesse de Grais. 

I EAM ТАЕ X X X T. 

De Paris, le 8 Juillet 1786. 

De madame de Laferté, Intendante des menus 
Plaisirs du Boi. 

Monsieur , je vous remercie de tout mon cœur 

(*) Bien loin de conseiller à cette Dame de quitter 
lélixir, il lui fut fait réponse de le coutinuer autant de 
temps qu'elle rendoit du lait, parce que ce remède ne 
pouvoit, en aucune maniere, nuire à la poitrine, puis- 
qu'il a été conseillé avec un succes inattendu pour les 
épanchemens de lait sur la poitrine, 

^ 
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de la lettre que vous m'avez écrite, j'ài eu un 
vrai plaisir à recevoir de vos nouvelles; puisque 
vous vous portez bien, vivez long-temps pour le 
bonheur de toutes les femmes, & faites beaucoup 
d’élixir ; car l'on éprouve tous les jours de nou- 
veaux biens de ce remède, & l'usage augmente 
à mesure qu'il fait des prodiges. 

Je désirerois fort envoyer à mon beau-père 
12 bouteilles d'élixir, comme vous m'en priez , 
quoique vous m'assuriez que vous m^en renyer- 
rez, je garde ma provision dans ce petit panier, 
comme layare fait de son trésor. J'ai trop d'obli- 
gation à ce reméde , m'ayant sauvé la vie , pour 
m'en départir & pour n'en avoir pas toujours 
avec mol; je vous avoue qu'à votre priére móme 
je me refuse; mais, comme ce n'est pas pour 
non beau-pére, je vais lui en faire faire l'em- 
plette , dans l'un de vos bureaux , parla poste. Je 
suis, Monsieur, avec la plus parfaite considéra- 
tion , &c. Signé de Villers-de-Laferté (*). 

LETTRE XXXI 

De Mad. Penchein , de Paris, le 17 Mai 1786. 

Monsieur, aprés avoir passé sept années de 
souffrances par de violens maux de tête, sur- 
tout d'un cóté, ayant le col, le bras entrepris. 
T чөл Rm jn 

(*) Cette Dame étoit attaquée d'un mal an sein des 
plus compliqués, ayant fièvre continue avec redouble- 
ment & transports au cervean, occasionnés par l'appli- 
cation d'un topique étranger , ce dont on doit s'exempter 
absolument de quelle espèce qu'ils soient, sinon des 
compresses d'urine qui ne gâtent point la pean, & qui 
en ouvrant les pores, concourent avec l'élixir à faire éva- 
cuer par la partie 1néme , les compresses пе devant avoir 
lieu que lorsque, par iunprudence ; il surviont du mal 
aux siens, jn 
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Quand les crises me prenoient, elles duroient 
souvent 12 heures de suite ; j'a1 été six mois en- 
tiers sans pouvoir me coucher, tout le reste du · 
temps s'est passé à crier & me lamenter, tant la 
douleur étoit vive. Je n'ai jamais été 8 jours sans 
souffrir violemment , autant que je puis me res- 
souvenir. Ces maux de téte 1ne sont venus au 
bout de 15 jours de ma premiére couche , je me 
portois fort bien avant. Je respirai de l'eau-de- 
vie de lavande dans mes mains, dans le méme 
instant je fus prise d'une attaque de nerfs dans 
tous les membres, ensuite la tête d'un côté, ce 
qui n'a été qu'en augmentant depuis ce temps. 
J'ai fait tousles remédes connus contre le lait & 
bien d'autres encore, sans compter ceux que je 
ne connoissois pas; rien de tout cela n'a réussi, 
J'ai eu un second enfant qui n'a fait qu'aug- 
menter топ mal; enfin , je viens d'accoucherde 
mon troisième, il y a aujourd’hui 22 jours. Ayant 
entendu , Моше faire beaucoup d'éloges de 
votre élixir, témoin. même des belles cures quil 
fait, & d'après le conseil que vous donnez, par 
votre brochure, j'en ai pris 6 heures aprés étre 
accouchée, de suite , deux cuillerées à café ; cela 
m'a causé, par la recherche , de si grandes dan 
leurs, tant dans la tête que par tout mon согрз, 
& jusqu'au bout des ongles , pendant les quatre 
premiers jours ‚ &1е cinquià tie ,ne pouvant plus 
y tenir, je n'en ai pris qu'une cuillerée , préfés 
rant souffrir 15 jours de plus & pouvoir suppor- 
ter le remède : Il faut vons dire, Monsieur, que 
les trois derniers mois de ma grossesse jai été 
extraordinairemen: hydropique, pleine d'eau de 
tous côtés & méme dans la poitrine, & souffrant 
outre cela, à proportion, autant que dans mes 
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autres grossesses. Les suites de mes précédentes 
couches étoient finies au bout de 8 à то jours, 
&. fort peu abondantes, le lait me faisant beau- 
coup de mal; bien différemment de celle-ci, les 
écoulemens de lait ont été considérables, beau- 
coup de caillots calcinés & durs, beaucoup de 
glaires même comme des petits morceaux de 
chair ; enfin, toute la suite de la couche a été à 
merveille, dure encore , tantôt en blanc, tantôt 
en rouge. Le jour de ma fièvre de lait s’est passé 
avec beaucoup de calme ; depuis dix jours mes 
souffrances sont supportables. J'ai des sneurs 
considérables , presque continuelles jour & nuit. 
J'ai des évacuations de temps à autre mélées de 
glaires, chaque fois que j'éprouve un travail 
douloureux à la suite; j'ai presque toujours une 
transpiration ou un écoulement; mes uriues sont 
le plus souvent chargées ; mais, Monsieur, com- 
me c'est pour ma tête queje prends ce remède, je 
voudrois bien guérir, j'en suis à ma troisième 
fiole (*), je compte en prendre une quatrieme. Je 
vous aurai beaucoup d'obligation, Monsieur, si 
vous voulez bien me faire le plaisir de me donner 
vos avis par écrit, s'il faut que j'en prenne davan- 
tage; jai oui dire que vous veniez-une ou deux 

(*) Lon voit par cette lettre qu'il nefaut pas se rebuter, 
quand bien méme l'élixiv produiroit des douleurs lors- 
qu'il fait son effet : 11 est presque impossible qu'il puisse 
fondre ou dissoudre un lait aussi ancien & aussi геси, 
sans produire quelque changement daus lhabitude du 
corps. L'on voit aussi qu'une, deux, & même trois cou- 
ches пе suffisent pas pour faire évacuer un lait épanché 
sur telle partie que ce puisse être, & qu'il faut le seconrs 
de Pélixir : il est vrai que la guérison sera & bien plus 
certaine & plus prompte , lorsque ce remède est pris im- 
médiaterueut apres l'accouchement, 
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fois par an à Paris, si vous vouliez me sacrifier 
un jour, & accepter un dîné chez moi , cela me 
procureroit, ainsi qu'à mon mari, Phonieur de 
vous connoitre plus particulièrement, & à moi 
l'occasion d'entrer dans des détails encore plus 
exacts & plus étendus sur mon état. Soyez per- 
suadé de toute ma reconnoissance & des senti- 
mens avec lesquels j'ai l'honneur d'étre, Mon- 
sieur , &c. Signé Penchein. ` 

Ti E TS EURE EX КҮТ; 

De Za méme , de Paris, le 14 Juin 1786. 

Je suis, Monsieur, on ne peut plus reconnois- 
sante de l'exactitude avec laquelle vous voulez 
bien répondre à mes lettres; puisque vous me le 
permettez , je vous importunerai plus souvent, 
afin de suivre plus exactement vos conseils, 
ayant grande envie de guérir. Voici ce qui m'est 
survenu depuis ma dernière : Jeudi dernier, il 
me prit un dévoiement considérable jour & nuit, 
avec des douleurs d'entrailles , dans l'estomac 
& dans les reins , trés-violentes ; ce qui me donne 
du courage, c'est que , trés-souvent , on voit le 
lait très-distinctement dans ce que je rends, ce 
qui ne m'étoit Jamais arrivé : mais aussi cela 
me cause un mal violent au fondement. Je ne 
sais si ce sont des hémorroides : les picottemens, 
les élancemens qui causent М тир en sortant 
par son âcreté ou acrimonie, sont affreux. J'ai 
été cinq heures ce matin sans pouvoir m'asseoir, 
mais cela n'a pas duré long-temps heureusement. 
Je ne vous parle point des sueurs de mia tête, 
elles sont plus fortes que jamais, méme depuis 
4 jours elle n'a cessé de suer, & а une odeur in- 
supportable qui m'infecte Rp 0, Je ne peux 
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pas me dissimuler que ce ne soit du lait aigri , à 
l’odeur seule, ce qui me donne grande espérance 
& confiance de ma guérison certaine, d’autant 
que je souffre très-peu de ma tête, en comparai- 
son du commencement de ma couche qui n'étoit 
encore rien en comparaison de ce que je souffrois 
autrefois ; mon estomac va bien, digère de tout. 
Comme vous m'avez permis de manger de tout 
modérément , je vois avec un plaisir inexprima 
ble que rien ne m'est indigeste maintenant; je 
n'ai cependant pas encore osé prendre des glaces 
(*) , ce que je ne ferai pas sans votre permission ; 
ne me croyez cependant pas gourmande , mais 
un peu friande de ces sortes de choses. Voici, 
Monsieur, ma position présente, je ne puis que 
vous renouveler tous mes remercimens de votre 
complaisance , de vos bons avis, & de vous prier 
de me les continuer, d’être bien convaincu de 
toute la reconnoissance avec laquelle je ne cesse- 
rai d’être, Monsieur, &c. Signé Penchein. 

LET ТВ Bo XK XXIV. 

De M. Granger, de Paris, le 10 Juillet 1786. 

Les certificats dignes de foi dont vous avez 
fait usage dans le livre qui a paru sous votre 
nom, les cures qui y sont rapportées, & les té- 
moignages avantageux que plusieurs personnes 

(*) Il est bien de faire attention que , lorsque l'on dit 
que l'on peut se dispenser observer un régime avec ce 
remède, Гоп doit eutendre par-là que l'on peut manger 
de tontavec modération, mais non des choses contraires. 
Cette Dame paroissoit désirer des glaces qui auroient in- 
dubitablement supprimé la transpiration, & par consé- 
quent arrêté le cours du lait qui avoit pris cette voie. Il 
faut donc se conduire dans ces cas, ainsi que dans tous 
les antres avec prudence. 



142 Tr ОЙЛЕН! 

m'ont rendu de l'efficacité de votre élixir amé- 
ricain , suffiront seuls, Monsieur , pour m'inspi- 
rer la plus grande confiance en ce remède, & je 
ne balancerois pas un instant d'en conseiller Pu- 
sage à la personne qui ni'intéresse & pour laquelle 
j'ai l'honneur de vous écrire, sila maladie entroit 
dans l'ordre de celles rapportées dans votrelivre , 
& dont le lait paroît être une des causes princi- 
pales. 

La malade, quoique mariée depuis 29 ans, 
n'a point eu d'enfans; malgré tous les secours 
de l'art, n'a jamais pu parvenir à être réglée. 
comme il faut; les pertes ont presque toujours 
été en blanc, à des époques indétermiuées, Il 
y a à peu près 15 ans qu'elle commence à res- 
sentir des douleurs à la matrice; elle fnt aux 
eaux de Bannicour qui ne produisirent que peu 
ou point d'effet. Depuis ce temps, malgré tous 
les secours possibles, le mal n'a cessé d'aug- 
menter, il est enfin dégénéré en hydropisie de 
matrice; il y a trois ans que la malade est dans 
cet état, sans pouvoir éprouver aucun sonlage- 
ment; les douleurs qu'elle ressent lorsqu'elle 
rend l'eau, soit par haut, soit par bas, sont 
au-delà de toutes expressions, & lui occasionne 
des étranglemens si considérables & si fréquens 
qui nous font craindre à tous momens, qu'elle ne 
succombe à la violence du mal (*). 

` 

(*) L'on n'a pas cru devoir conseiller l'élixir pour cette 
espèce de maladie que l’on considere être un ulcère à la 
matrice que l’elixir ne peut guérir, il est vrai qu'il ne 
peut y être nuisible; il est aussi tres-douteux qu'il gué- 
risse hydropisie en question qui, selon touteapparence, 
n'est bas hydropisie de matrice , puisque la malade rend 
l'eau par le bas & par le haut, quoique monsieur de 

=" 
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D’après l'exposé que je viens de vous faire , 
j'espère , Monsieur, que vous voudrez bien par- 
donner la liberté que je prends de m'adresser à 
vous-même , pour vous demander si, vous jugez 
que, dans l'état actuel de la malade, on puisse 
utilement faire usage de votre élixir; &, dansce 
cas, je vous supplie, Monsieur , de vouloir bien 
me donner quelques instructions sur les doses & 
le régime que la malade doit observer, & quels 
seroient les petits secours accessoires qui doivent 
accompagner le remède principal. La malade, 
qui est ma sœur, demeure à Versailles, & pren- 
dra ses bouteilles chez M. Bernard , marchand- 
épicier vis à vis les Recollets. Je vous prie de 
m'honorer d'une réponse , & d’être persuadé de 
tous les sentimens avec lesquels j'ai l'honneur 
d’être, &c. Sioné Granger, pensionnaire du Roi. 

BEST O pa RE XDX XN. 

De Mlle. Diancour, de Paris, le 27 Mars. 

‚ Je suis bien contente, Monsieur , puisque j'ai 
en ma disposition une douzaine de bouteilles de 
votre élixir & un livre; mais bien d'autres ici 
n'en peuvent dire autant; car j'ai été hier chez 
M.me de Neuville qui m'a assuré n'en avoir pas 
une bouteille de reste de l'envoi que vous venez 
de lui faire ; le nombre de personnes qui se pré- 
sentent chez elle est immense ; elle devoit vous 
écrire aujourd'hui pour vous faire part de sa dé- 
tresse; mais je m'en suis chargée, ayant à vous 
consulter pour une Demoiselle dont je vous ai 

Montelon, Garde-Rôle, vue Сео тоз: Lannier , ait guéri 
une femme avec cet élixir à laquelle Pon avoit fait аз 
fois la ponction ; mais il faut observer que cette éspèce 
d'hydropisie étoit suzyenne à la suite d'une conche, 
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déjà parlé, lorsque j'eus le plaisir de vous voir 
ici, Monsieur, qui , allant voir une Demoiselle 
de ses amies, se trouva dans un accós d'épilepsie, 
elle-même est tombée dans ce méme état par la. 
frayeur qu'elle a eu de voir son amie dans cette 
position, elle en est attaquée assez fréquemment; 
il уа cependant actuellement 6 semaines qu'elle 
n'a eu de crise : Cette Demoiselle assure qu’il 
n'y a aucun changement dans ses règles Kod 
qu'elles vont comme elles ont toujours été. L'avis 
que vous m'avez donné pour elle, étoit de faire 
usage de l’élixir 3 ou 4 mois en ut prenant une 
cuillerée à café tous les soirs tout pur, & que 
vous aviez guéri par ce moyen une personne bien 
autrement affecté qu'elle , mais on auroit désiré 
voir cette personne. M.me de Neuville m'a bien 
indiqué une Dame à la Monnoie, chez laquelle 
je n'ai pas été, parce que je vois en elle une cause 
bien différente de la nôtre; cette Dame est ma- 
riée , & celle-ci est une Demoiselle bien honnéte 
qui n'a rien à craindre des ravages du lait: si, 
pour la satisfaction de cette personne , vous ne 
pouvez pas m adresser à à quelqu'un dont la posi- 
tion ait été à peu prés semblable à la sienne, 
jattends de votre complaisance un petit mot 
d'encouragement pour cette personne, un peu 
dans le cas de regarder à cette dépense , mais 
cependant en état ‘de faire quelque sacrifice , si 
vous lui donnez l'espérance de guérir. J'ai oubli 
de vous demander à son sujet si , dans les trois ou 
quatre mois qu'elle fera usage de l'élixir , il ne 
faudroit pas l'interrompre pendant les règles, 

Aprés avoir parlé des autres, il est bien juste 
que je touche un petit motsur ce qui me regarde, 

en qui je trouve que les choses se vn 
une 
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d'une façon à me faire croire que je pourrois bien 
commencer le temps si redouté des femmes, 
étant fort mal réglée , c'est-à-dire, ou tous les 
quinze jours, quelquefois trois semaines ou un 
mois , de facon qu'avec 12 bouteilles , je n'ose pas 

en prendre dans la crainte de rendre cela trop 
fréquent , qui, cependant est plus abondant sans 
l'étre trop, mais plus que cela ne l'étoit aupara- 
vant de prendre de l'élixir. 

Vous aurez donc la bonté de me marquer, 
Monsieur, sije dois en faire usage dans ce mo- 
ment-ci, dans quelque temps, ou bien si je ne 
dois y penser que lorsque j'éprouverai quelques 
incommodités, comme étourdissemens ou autres; 
je dors & mange леп, malgré cela il est des jours 
où j'ai assez mauvais visage, sans sentir néan- 
moins aucun mal. 

А l'égard de la petite que vous avez үп avec 
moi, je ne doute pas qu'elle ne soit tourmentée 
par ses régles, d'autant plus qu'il y a déjà йт 
temps qu'elle a des incommodités quile prouvent 
& qu'elle a dessymptómes ; mais à une espace de 
temps assez éloignée , elle a souvent mal dans les 
jambes & travaillée de coliques. Derniérement 
elle eut un mal de téte qui a duré plusieurs jours, 
douleurs dans la poitrine , la respiration courte, 
des douleurs dans les yeux, quelques brouillards 
lui font voir des mouches blanches, tout cela est 
à peu prés passé , elle se porte assez bien aujour- 
d'hui. Dites-moi donc votre sentiment sur ces 
trois cas, & veuillez me croire très-sincèrement, 
Monsieur, &c. Signé Diancour (*). 

(*) Il ne faut pas confondre les maladies de nerfs avec 
ce que l’on qualifie d'épilepsie ; dans la première espèce 

N 
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LETTRE E Bs Rot u SC KA Vial 

De M. Masson de Saint-Amant, Maître des 
Requêtes, de Paris, le 20 Juin 1786. 

La confiance établie dans l'esprit de tout le 
monde sur les propriétés de votre élixir , Mon- 
sieur, ayant engagé M.me Masson qui en avoit 
déjà fait usage par précaution à 1а suite d'une 
fausse-couche qu'elle fit il y a deux ans, à y 
avoir recours de nouveau en ce moment à la 
suite de l'accouchement le plus heureux ; j'es- 
pére, Monsieur, que vous voudrez bien nous 
aider de quelques conseils relatifs aux accidens, 
aussi fücheux qu'inattendus , qu'elle éprouve en 
ce moment. M.me Masson est parente de M.me 
Rouillé, c'est vous donner assez à connoître les 
motifs de sa confiance en votre élixir : elle est 
accouchée trés-heureusement le 27 du mois der- 
nier, les 15 jours qui ont suivi cet accouchement 
Se sont passés aussi heureusement que je pouyois 
le désirer ; elle a fait pendant ce temps un usage 
modéré & plutót préservatif que nécessaire de 
votre remède, elle est trop délicate pour penserà 
nourrir, elle avoit néanmoins une grande abon- 

l'on parviendra avec la diète laiteuse, non-seulement à 
la caliner, mais à sa cure radicale si l’on veut faire cons- 
tamment usage de lPélixir plutôt pu qu'autrement , 
parce que pour lors il lève plus facilement les obstruc- 
tions, ёс pousse par la transpiration l'humeur acrimo- 
niale, qui n'est jamais ou très-rarement occasionnée que 

par le reflax menstruel ou laiteux dont la nature dispo- 
soit l'évacuation , il faut donc rétablir le cours & rendre 
an saug un balsamique qu'ilavoit perdu par le vice rétro- 
айе dans la masse du sang, & ce, par la diète laiteuse, 

saus se permettre seulement de boire de Pean ‚ & uni- 
quement du lait avec ce qui peut vallier avec lui, 
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dance de lait, elle a pris tous lesjours une cuil- 
lerée d'élixir, & le lait a très-bien passé pendant 
ce temps ; il s'évacuoit avec liberté , tant parles 
seins que par les urines : mais lundi, 12 de ce 
mois, sans en découvrir aucune autre cause que 
l'émotion que peut être lui causa la première en- 
trevue de son anu que, vu son état satisfaisant, 
on lui avoit permis de voir, les seins se gonflèrent, 
& sur-tout un devint très- ошоо. le lende- 
main parut la fièvre avec frisson. Nous н alors 
doublé les doses d'élixir, nous en avons donné 
deux fois par jour, on lui a mis des cataplasmes 
de farine & d'urine : on y a suppléé par des cata- 
plasmes de bouillie qu'on a continuellement mis 
jusqu'aujourd'hui;pendant cet intervalle la fièvre 
a continué avec dc redoublemens plus marqués 
un jour que l'autre, & des souffrances cruelles : 
nous avons donné 3 doses d'élixir, nous avons 
méme été jusqu'à 4. Hier la malade n'a pas en- 
core pu étre purgée que par quelques lavemens 
laxatifs. Ce matin nous avons remis un cataplasme 
de farine & d'urine sur tout son cops, il poussa 
une quantité de petits boutons qui percent & 
s'affaissent , le sein est le soir très gonflé & rouge 
dans quelqves endroits, une malheureuse toux 
s'est jointe depuis midi à ses souffrances, elle ex- 
pectore considérablement ; les remèdes qu'on fui 
donne ne sont point SAMT à moins qu'ils ne 
soient laxatifs. Nous voudrions savoir ce que 
vous pensez de tout cela, Monsieur, si l'on peut 
changer la malade qui se plaint de la porrriture 
dans laquelle on la laisse , si l'on doit purger; 
quand, comment & avec quoi ? 

La fiévre s'est un peu calmée dans la nuit; 
jai cependant enyoyé chercher son accoucheur 

Ka 
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que l’on nomme M. de Leurie , homme très- 
instruit & fort sage, il approuve votre élixir, 
Monsieur, il a vu le sein malade ,. & il assure 
qu'il est trés-prét d'aboutir, il nous donne à es- 
pérer que ce sera la fin des soufirances & mème 
de.la fièvre, J'attends ce moment avec impa- 
tience, & yous prie de vouloir bien: me dire ce 
que vous pensez qu'il faudra faire quand le petit 
abcès aura aboutit ; la malade continue toujours 
l'élixir, nous ne le donnerons à présent qu 'à trois 
doses, dans la crainte d’exciter la toux; j'oubliois 
de vous dire que Madame n'a pas le moindre 
appétit, & que ce n'est que par complaisance 
qu'elle prend de temps à autre quelques bouillons 
dans lesque! s on délaye un peu de créme de riz. 
On vient de lui appliquer sur la partie rouge du 
sein, qui forme déjà une grosseur blanchátre; 
une emplátre d'onguent de Чы uter recouvert par 
un cataplame avec la mie de pain & du lait, 

dans lequel on a délayé gros comme une noixdu 
méme onguent. 

Voilà, Monsieur , létat de la maladie poun 
laquelle on demande vos conseils. M. Rouillé 
vient la voir presque tous les jours & la soutient 
dans ses douleurs en l'encourageant; il est impos- 
sible de témoigner un асси plus vrai & 
plus sensible. C est lui qui m'a fait espérer que 
vous voudrez bien joindre vos avis pour la suite 
de cet accident à la réponse que je vous prierai 
de me faire; votre zèle pour l'humanité souf- 
frante m'est garant que vous y mettrez toute la 
célérité. M. de Rougemont m'a dit aussi qu'il 
vous écriroit un petit mot. Pardonnez , Mon- 
sieur, cette importunité ; mais par état vousavez 
été à portée plusieurs fois de juger de la cruelle 

- 
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situation d'une malade dans cet état ; & de ceux 
qui l'entourent. Recevez d'avance le! témoignage 
de ma parfaite reconnoissance qui m'inspirera 
toujours les sentimens avec lesquels je suis, 
Monsieur, &c. Signé Masson de Saint-Amant. 

LETTRE XXXVII. 

De Mlle. Desaunets , directrice de PHópital 
d'Eclaron, le 9 Novembre 1784. 

Monsieur, j'ai ehe de vous écrire pour 
vous assurer uh mes respects, & vous faire mes 
très-humbles remercimens, ainsi que Mlle. Marly 
ma compagne & nièce de M. notre Curé , qui me 
charge de vous assurer de ses respects , & de vous 
témoigner sa vive reconnoissance des remédes 
que vous lui avez indiqués , qui ont parfaitement 
rétabli sa santé des plus Payer elle a fait usage 
de votre élxir qui lui a fait tout l'effet que vous 
nous avez fait espérer ; elle ne sait si elle doit en 
prendre encore le mois prochain ; elle ressent 
encore quelques douleurs de téte, principalement 
la nuit; elle a pris l'élixir pendant une vingtaine 
de jours : il y a huit jours qu elle a cessé , elle 
vous demande s'il faut qu'elle en continue l'u- 
sage. ll y a beaucoup de mieux chez elle, les 
ees reviennent, l'appétit & le IRA, sont 
bien meilleurs ‚ quoiqu 'elle passe encore de mau- 
vaises nuits. ys vous assure , Monsieur , que votre 

élixir fait des effets merveilleux; j'en ai fait 
prendre à plusieurs de nos pauvres malades qui 
s’en trouvent trés-bien , principalement à une de 
nos servantes qui étoit malade depuis six mois, 
elle étoit cruellement tourmentée de violens 
maux de tête, de douleurs dans tous les membres 
qui lui ótoient totalement les forces & l'appétit , 
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il y avoit des jours qu’elle ne pouvoit prendre 
Aucune nourriture › Ayant tonjours la fièvre avec 

de grands maux d’ SAR ; son état E. réduisoit 
ne pouvoir presque quitter son lit, & ayec une 

seule bouteille de votre élixir ; elle se porte depuis 
trés-bien , & ne ressent aucunes douleurs, ayant 
bon appétit; elle travaille & fait son ouvrage 
sans être оёпбе. Ce sont des sujets d'une recon- 
noissance éternelle que nous vous aurons , Mon- 

sieur, la Providence vous a conduit dans nos 
cantons pour guérir bien des maladies ; en mon 
particulier, je ne peux assez prier le Seigneur 
pour la conservation de vosjours , de tant de bien 
que vous faites, c'est dans ces sentimens que je 
vous prie de croire que je suis avec la plus parfaite 
reconnoissance & respect, &c. Signé Desaunets. 

ПЕ P PO R E DX OXOX VOLI. 

De M. Flesselle, négociant d’ Amiens , dea. 
Septembre 1784. 

La Dame pour laquelle on vous a consulté, 
Monsieur, va beaucoup mieux depuis qu'elle 
fait usage de votre élixir, particulièrement depuis 
qu'elle le prend à doubles doses, illui occasionne 
des sueurs assez fortes à la tête , aux reins & àla 
partie gonflée du ventre; Pire partie malade 
Hiis ub beaucoup de grosseur , & l’on espère 
beaucoup. Les médecins qui ont suivi la maladie 
& qui la suivent encore , sont agréablement sur- 
pris de l'effet de votre dixi 

Toutes les personnes qui ont fait usage de 
votre élixir s'en sont trés-bien trouvées. Si M: me 
de la Morlière a le bonheur de guérir , le’ débit 
en sera des plus conséquent, parce que MM. les 

Médecins la regardent sans espoir de guérison. 
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Је vais m'absenter pour quelque temps, à mon 
retour je vous ferai part de l'état de votre ma- 
lade & de la position dans laquelle elle se trou- 
vera. Signé Flesselle. 

LETTRE X XXIX. 

De M. Martin , Procureur du Roi, à Chalons 
le 11 Janvier. 

Monsieur, par un heureux hasard, je viens 
d'apprendre que vous étiez ici, je me proposois 
d'avoir l'honneur de vous éerire demain pour 
vous prier de m'éclairer de vos sages conseils 
sur la situation de mon épouse; elle а eu la 
couche la plus laborieuse & les suites les plus 
cruelles ; elle ne doit son salut qu'à votre mira- 
culeux élixir : depuis long-temps j'avois envie de 
vous faire le détail du traitement qu'elle a subit, 
& de vous exprimer ma vive reconnoissance. 

Cependant elle n'est pas guérie, car elle rend 
encore du lait depuis quatre mois qu'elle est ac- 
couchée, & éprouve trés-fréquemment des dou- 
leurs d'estomac depuis environ trois semaines ; 
elle a même des envies de vomir qui lui revienne 
souvent. Oserai-je espérer, Monsieur, que vous 
voudrez bien prendre la peine de la venir voir un 
petit moment, elle n'a confiance qu'en votre 
remède & en vous : elle n'en a point fait usage 
depuis que la fièvre l'a quittée. Nous ne savons 
si sa position actuelle lui permet d'y recourir. Je 
réclame, avec la plus vive instance, cette complai- 
sance de votre part ; j'aurois été vous faire cette 
prière moi-même , s'il n'eut pas été aussi tard. 
Je suis avec respect, &c. Signé Martin (*). 

(*) Cette Dame étoit ensuite de sa couche dans l'état 

K 4 
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DIE T BORSE ЖОЛ: 

A Saint-Quentin, le 23 Février 1783. 

De M. M esgret-de-Mericour , Secrétaire du Roi. 

П ya six mois, Monsieur, que le Chirargien- 
À ccoucheur de cette ville sollicite auprès de vous 
ou auprès de ceux que vous avez désignés dans 
vos imprimés , un dépót de votre élixir dont il 
a reconnu l'efficacité dans différentes circons- 
tances. J'apprends, dans l'instant , la véritable 
raison du refus qu'il a éprouvé , c'est que vous 
ne youlez pas envoyer ce méme élixir à quelqu'un 
du métier, de crainte qu'il ne soit falsifié; ce 
motif me détermine à en étrele dépositaire & le 
distributeur ; je dois y ajouter le bien de l'huma- 
nité & la reconnoissance que je lui dois en parti- 

culier pour le bien que ma femme vient d'en 
éprouver, ainsi que de deux autres personnes de 
ma connoissance à qui j'en ai conseillé l'usage, 
qui en ont éprouvé les meilleurs effets. 

J'espére donc, Monsieur, que vous voudrez 
bien me faire expédier , le plutôt possible , une 
caisse de cet élixir contenant 5o bouteilles. Je 
vous prie d'y mettre la plus grande célérité ; plu- 
sieurs Dames de mes parentes & connoissances 
se sont déjà faites inscrire pour en avoir. J'ai 
l'honneur, &c. Signé Mesgret-de-Méricour. 

le plus triste & le plus dangereux, ayant suppression , 
fievre continue avec redoublement & même sans con- 
noissance. Heureusement qu'un parent de la maison fit 
ressouvenir de cette élixir dont on lui fit prendre avec 
beaucoup de succés, puisqu'elle est maintenant tres- 
bien portante. 
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DEED R EX LU 

De Mad. Deuille , à Versailles, le 18 Decem- 
bre 1784. 

Monsieur, quoique je ne sois point encore 
dans votre brochure où toutes les Dames se sont 
fait un plaisir de rendre le plus g grand témoigna- 
ge à votre élixir ; soyez certain que j'en je une 
des plus partisantes. L'exemple que nous avons 
eu sous nos yeux de M.me Moette d' Epernay & 
ma voisine qui étoit à toutes extrémités d’une 

perte de sang des plus violentes, m'a donné la 
plus grande confiance , & je dois avouer que moi- 
méme j'en ai pris avec le plus grand succés dans 
une fin de nourriture dans laquelle j'étois fort 
incommodée , ainsi que dans d’autres cas où vous 
l'ordonnez : bien pénétrée des effets miraculeux 
de ce remède, j'ai engagé M.me Dauricour de 
vous donner sa eae elle fut trés-satisfaite 
de votre élixir & de vos soins dans ses diverses 
couches , tant à Paris que dans sa terre ; j'ai dit 
tout ce que j'en savois à plusieurs Dames qui , 
aprés en avoir fait usage , m'ont amplement re- 
mercié; c'est moi qui ai fait avoir à M.me Ade- 
laide de France un de vos livres ; partout, où je 
me trouve je vous fais des prosélites : je viens en- 
core de déterminer la Dame où je loge à Ver- 
sailles à en prendre pour un lait épanché qui la 
rend bien malade. Jeles ai aussi engagées à vous 
demander un dépôt; ce sont d' honnêtes gens qui 
auront bien de la m de faire dii bien 
dans ce pays-ci oü l'on ne voit point de votre 
élixir, & où je n'ai jamais tant vu de femmes in- 
commodées d'épanchemens de lait; c'est pourtant 
le centre de la médecine , & toutesles femmes ont 
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des suites de lait trés-dangereuses. J'ai cru devoir 
vous engager à en donner un dépôt à M, Bénard 
dont l'épouse est bien guérie , & comme c'est un 
honnéte homme, vous serez certain que cot élixir 
sera en bonne main. J'ose me flatter , quoique jé 
n'aie pas l'honneur d'étre connue de vous, que 
vous vondrez bien accorder cette grâce , tant par 
rapport à cette brave femme, que pour le bien 
public. Je suis, «с. Signé Deuille: 

ТЕ TER E X L YL 

De M. de Latanée de Puy-Foucaud, à Paris, 
le 15 Novembre. 

Les effets surprenans & salutaires, Monsieur, 
que j'ai vu opérer par votre élixir sur nombre de 
personnes, particulièrement sur М те la Com- 
tesse de la Farre & sur M.me de la Ferté, ma 
belle-fille , pourlelait épanché ensuite de couche 
qui, chez la première, avoit formé un dépót des 
plus alarmans dont elle a été parfaitement guérie 
sous mes yeux , me fait croire qu'il conviendroit 
à une Dame d'environ 36 ans , qui est dans le 
cas d'un changement de tempérament , & qui, 
depuis cette époque , a commencé , se trouve at- 
taquée fréquemment de coliques & d'érysipeles, 
de boutons sur la poitrine, & souvent de coliques 
& d’érysipèles à la fois. La lecture que j'ai fait de 
votre livre a achevé de me convaincre que l'usage 
de votre élixir étoit indiqué comme souverain 
pour son état; cependant j'ai cru à propos, ayant 
qu'elle en prit, de vous demander votre avis, & 
pour cet effet je joins ici un mémoire aussi cir- 
constancié que son mari a pu faire de l'état ой 
elle s'est trouvée depuis quelques années & de 
celui oà elle est actuellement. 
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Je vous aurai, Monsieur , toute obligation qui 
vous est due d'aprés le service que vous rendez à 
l'humanité , de vouloir bien me marquer, lorsque 
vous aurez bien voulu peser le mémoire ci-joint, 
si, comme je le crois d'avance , cette Dame doit 
se mettre à l'usage de votre élixir, & dans ce 
cas , d'avoir la complaisance de mé marquer la 
maniére dont elle doit le prendre, & avec le 
régime que vous jugerez à propos qu'elle observe, 
soit pendant l'usage, soit aprés. Je me flatte , 
Monsieur, que vous voudrez bien me marquer, 
le plutôt possible , votre sentiment à cet égard, 
je vous en conserverai la plus parfaite reconnois- 
sance. J'ai l'honneur d'étre avec toute l'estime & 
la considération que vous méritez à si juste titre, 
Monsieur, &c. S$zezé Latanée de Puy-Foucaud. 

Voici le mémoire dont est question. 

La personne, dontil s'agit, ressentit du froid 
aux jambes dans sa premiére couche, il y a onze 
ans , elle devint plus foible & douloureuse ; on 
la frotta beaucoup & cela se dissipa. La couche 
d’après, elle s'en ressentit plus vivement & sur- 
tout lorsqu'elle marchoit un peu plus que de 
coutume, cela est augmenté à la troisième cou- 
che , & depuis la quatriéme , qui fut suivie d'une 
fièvre putride il y a З ans, les douleurs se sont 
étendues sur la cuisse, & c'est présentement le 
fort du mal; 1 n'y a aucun gonflement , cela 
paroit être dans la moelle des os : depuis 4 mois 
elle a souffert continuellement, surtout aux va- 

riations du temps , & lorsqu'elle étoit échauffée 
dans son lit, ce sont des élancemens considéra- 
bles au gros de la cuisse ( avec des coliques con- 
sidérables dans le bas- ventre , souvent accompa., 
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guées d'érysipéles, tantôt sur une partie, tantôt 
sur une autre ). Les douleurs se prolongent tout 
le long de la jambe ,.& le moindre exercice en 
occasionne davantage; il y a eu même des jours 
cet hyver où le bras du méme côté a eu des en- 
gourdissemens ; la personne est délicate sans ce- 
pendant être maladive : les douleurs, dont il est 
fait mention plus haut, l'ont souvent empêché de 
dormir, c’est ce quila fatigue beaucoup (*). 

LET TRE XT IIT 

De Mad. Delaluin d Eclaron , le 1. Novembre. 

Monsieur, agréez, je vous prie, mes sincères 
remercimens des 2 fioles d'élixir que vous avez 
еп la bonté de m'envoyer; je les ai pris avec 
confiance; & j'ose vous assurcr que j'ai, non- 
seulement évité les accidens que j'éprouvois dans 
mes autres couches, mais encore que les incom- 
modités , qui m'étoient restées de mes. couches 
précédentes, se sont vraisemblablement toutes 
dissipées , puisque maintenant je jouis dela meil- 
leure santé possible : j'espère être à même, quel- 
que jour, de vous en témoigner ma reconnois- 

(*) Le prétendu changement de tempérament m'étoit 
autre chose qu’une suppression occasionnée par um lait 
rétrogradé dans la masse du sang , & fixé sur cette partie 
malade qui ne put être séparée de ce dépôt qne par un 
usage long de l'élixir , conjointement avec des frictions 
faites avec un linge imbibe d'urine. ce qui non-senle- 
ment calme les douleurs & accidens, mais qui a rétabli 
les choses dans l'ordre. 

Les Dames croient trop facilement que ce sont des 
changemens : & qu'en conséquence l'on doit laisser aller 
les choses ; le sang se vicie de plus en plus, & арогауе іа 
maladie , tandis que l'usage de cet élixir étant convena- 
ble dans l'un & l'antre cas, l'on préviendroit tous les ac- 
cidens. 
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sance de vive voix. Je demeure avec un profond- 

respect, &с. Signé Delalain. 

ПИЕРО BS D Tr 

De М, Huet, curé de Guiencour , de Ve ersailles, 
4e а Juin 1796. 

Monsieur , on ne peut donner d'assez grands 
éloges à ача dont vous êtes l'Auteur, 7 & les 
effets merveilleux qu'il produit, ressemble plu- 
tôt à des prodiges qu'à des cures. Quelqu'utilité 
qu'il ait pu être depuis son invention, МЫ ne fut 
jamais peut-être un temps où il soit devenu plus 
nécessaire , les couches ayant été cette année om 
ne peut pas plus suivies d’accidens occasionnés 
par le lait, & les suites très-dangereuses pour 
les mères qui ne nourrissent pas. Nous avons ‘eu 
dans nos campagnes plusieurs femmesqui eussent 
infailliblement ОСС ВР à ce fléau destructeur , 
si elles n'avoient eu le secours de votre élixir. Les 
hommes de l'art тёте ont avoué qu'ils n’avoient 
jamais vu tant d’accidensni d'aussi fácheux. Il 
seroità désirer, pour le bien de l'humanité , que 
vous fissiez quelques sacrifices en: Faveni des 
pauvres femmes , en accordant quelques bou- 
teilles gratis pour le soulagement de la classe in- 
digente, ‘qui est toujours celle qui inspire natu- 
rellement plus de pitié , par- -là même qu’ils sont 
pauvres & hors d'état de pouvoir se le procurer. 
Ce seroit pour les femmes de la campagne, sur- 
tout, que cette libéralité bienfaisante аон 
précieuse , parce que dans les villes ils se trou- 
vent ordinairement des personnes riches & chari- 
tables qui ne laisseroient pas souffrir un individu 
sans lui porter du soulagement, J'ai adressé beau- 
coup de personnes chez Mme Barbier de Neu- 

^ 
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ville j'y ai envoyé chercher nombre de bouteilles 
pour les pauvres , toutes les fois que les charités 
publiques & mes facultés me l'ont permis; mais 
ces moyens tarissent quelquefois : d'ailleurs y 
étant allé moi-même vers le 20 du mois passé, 
je n'ai pu m'en procurer, il n'y avoit pas une 
seule bouteille chez cette Dame ; elle 1n'assura 
qu'elle ne tarderoit pas à en recevoir , qu'il lui 
'en arrivoitincessamment, J'ai envoyé chez M.me 
Dauteroche , rue Bergére, & puis rue dela Ma- 
deleine , on m'a dit qu'elle étoit à la campagne. 
Tous ces petits inconvéniens m'engagent à m'a- 
dresser à vous, Monsieur , directement , & à sol- 
liciter comme un acte de bienfaisance quelques 
bouteilles, la quantité seulement qu'il faudroit 
pour traiter une femme pauvre & sans ressource; 
cette libéralité ne se répéteroit peut-êire pas plus 
d'une fois ou:deux en deux on trois ans, parce 
qu'il faudroit absolument que je sois bien certain 
de son indigence extrême : eh! qui en jugeroit 
mieux qu'un Curé qui, par état & par déyoir, 
connoît certainement les facultés de ses ouailles? 
Je viens d'apprendre qu’il y a un dépôt à Ver- 
sailles; cette ville est encore plus prés de nous 
que Paris, & désormais ce sera là que j'adresserai 
les personnes qui en auront besoin. 1l se trouve 
actuellement sur ma paroisse une pauvre femme 
qui ayant été avec son mari à Paris, y est accou- 
chée à l'Hótel-Dieu les premiers jours de Septem- 
bre de l'année passée 1785; ses couches ont été 
heureuses , son enfant mourut deux joursaprés: 
pendant ou aprés sa fièvre de lait , elle s'avisa de 
boire pendant la nuit de l'eau fraiche ; elle eut 
une fièvre horrible , un dévoiement , & enfin un 
dépôt au côté : on l'a transportée chez elle dans 
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ma-paroisse ; le dépôt a augmenté pendant deux 
mois ; elle étoit dans un état pitoyable & sans 
ressource : un certain jour le dépôt est parti par 
son nombril , elle a rendu une quantité prodi- 
gieuse de pus ou de lait corrompu ; alors elle 
s'est trouvée mieux. Sa sœur depuis ce temps, 
c'est-à-dire depuis huit mois, lui presse le ventre 
quand la grosseur paroît ; elle fait sortir le dépôt 
par le nombril, en lui faisant des pressions à l'en- 
droit du szzys. On lui a ordonné one infinité de 
recettes, le dépôt est diminué, mais il rend tou- 
jours ; le foyer ne peut se vider entièrement ; elle 
n'a jamais voulu souffrir qu'on lui fft un incision , 
de facon qu'elle est toujours languissante & ne 
peut travailler. Je crois , Monsieur, que votre 
élixir pourroit la guérir. Elle est dans la plus 
grande misére; si votre sensibilité lui accordoit 
une consultation de la maniére dont elle devroit 
se servir de votre incomparable élixir , vous 
feriez un acte bien méritoire. J'enverrai à Ver- 
sa Îles lui en chercher de votre part ce qu'il fau- 
droit pour la guérir. Elle se nomme la femme 
Perin : on ne donneroit sans doute cet élixir que 
sur un mot de votre part & une seule fois. Elle 
prend actuellement le petit lait; mais cela n'a- 
уапсе pas sa guérison. J'ai l'honneur d’être dans 
les sentimens les plus respectueux, &c. Sioné 
Huet, curé de Guiencour (*). | 

(*) ILest bien que MM. les Cnrés de campagne saa 
chent que je me suis toujonrs fait une loi de leur en 
donner pour les pauvres femmes, persuadé que ne von- 
lant pas me faire un tort évident, qu'ils en useut avec 
la modération convenable, & qu’ils le réservent ponr 
les véritables pauvres, À 
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Consultation de Reims. 

Mon épouse est accouchée 1е 8 Mars; l'envie 

qu'elle avoit de nourrir lui a fait entr 'eprendre le 
grand projet qu 'elle n'a pas pu exécuter que 
pendant trois semaines , le lait ayant manqué elle 
a été privée de cette satisfaction ; ; elle a souffert 
beancoup du bout du sein pen dant tont le temps 
qu'elle a nourri. Ayant donc été obligée de cesser 
sa nourriture à cause du peu delait, on lui a fait 
prendre des remédes pour DONAR du peu 
qui lui restoit, il est probable qu'il n'a pas pris 
le cours ordinaire , puisque depuis long-temps 
son laitla tourmente cruellement ; elle a d'abord 
souffert des deuxseins , maisle gauche est main- 
tenant presque guéri, le droit est gonflé & rouge 
& lui cause de violens élancemens depuis hier 3 
Mai; elle souffre aussi dans l'épaule droite , de 
maniére que cela lui répond dans cette partie, 
ainsi que dans le sein droit quand elle tousse , 
qu'elle mouche, qu'elle éternue. Son Médecin 
lui a fait prendr e presque jusqu'à ce jour deux ou 
quelquefois même quatre gros de magnésie an- 
glaise & une infusion de canne de roseau de 
Provence tous les j jours, & lui faisoit mettre sur 
le sein un cataplasme de mie de pain avec un 
gros de sel de tartre ; il a fait le tout avec beau- 
coup d'exactitude , mais elle n'en a éprouvé au- 
cun soulagement , & n'a fait que Ра от 

Ayant entendu parler de votre élixir comme 
d'un remède excellent, j'ai fort engagé ma femme 
de quitter ses remèdes pour ne s attacher quà 
votre élixir; j'en ai envoyé chercher avec le livre 
instructif; elle еп prend depuis deux jours, 
mais nous ayons besoin malgré cela de vos Sn 

seils, 
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seils. Ayez donc la bonté de nous guider 5 j'ai 
fait aussi quitter les cataplasmes pour substituer 
celui que vous ordonnez en pareil саз, c'est-à- 
dire , du son lavé & bouilli dans l'urine. 

M. de Laurigny, qui est connu de vous, veut 
bien se charger de vous faire parvenir ma ré- 
lation, & m'assure une prompte réponse. J'ai 
l'honneur, &c. Signé Sutaine de la Fontaine (*). 

L Em TRE X LV. 

De М. Sutaine de la Fontaine , à Reims, le 19 
Mai 1786. 

Monsieur, je vous fais mille remercimens de 
la lettre détaillée que vous avez bien voulu écrire 
à M. de Laurigny, depuis que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer un petit exposé de l'état de mon 
épouse depuis ses couches; elle a continué à 
prendre votre élixir qui, les premiers jours, n'a 
pas paru du tout la soulager , mais maintenant 
elle s'en trouve parfaitement bien. Les douleurs 
de col, d'épaule & de dos, qui étoient trés-vives; 
sont fort calmées; la respiration , qui ne pouvoit 
se faire sans ressentir des douleurs insupporta- 
bles, est trés-bien; la fièvre, qu'elle avoit toujours 
eu, l’a quittée, & l'on croit apercevoir déjà du 
lait dans ses urines. | 

Quant à son sein , il est toujours, à quelque 

(*) Si cette Dame eñt pris deux bouteilles d'élixir en 
cessant de nourrir, & qu'au lieu de cataplasmes de mie 
de pain & de lait, si préjudiciables dans tous les cas, 
D que bouchant les pores de la peau ils empêchent 
e lait de s'évacuer par la partie même, au lieu d ceux 
indiqués , & tel que celui dont Madame s'est servie aprés, 
mais trop tard, puisque l'abcés étoit déjà formé , elle 
eût évité tous les accidens énoncés dans cette consultation, 

L 
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chose près, dans le même état; elle y éprouve 
très-peu d'élancemens , aucune pulsation , & ce- 
pendant il est toujours gonflé, dur & rouge ; elle 
a essayé de mettre dessus des compresses d'urine ; 
mais les deux différentes fois qu’elle y en a mis, 
elle a cru remarquer que son sein étoit plus 
rouge, de sorte qu'elle n'a osé continuer; elle 
y met à présent des cataplasmes de mie de pain 
avec de l'eau de Guimauve (*). Oserai-je , Mon- 
sieur , vous prier de me dire ce que vous pensez 
là dessus, & si l'augmentation de rougeur qu'elle 
croit avoir aperçu après les compresses d'urine, 
n'est point l'effet que cela doit produire. J'ai 
l'honneur, &c. Signé Sutaine de la Fontaine. 

TED ARE X ШУТ, 

De M. Blanche, Chirurgien - 4ccoucheur de 
Rouen. 

Monsieur, d’après le récit & les propriétés 
ue j'ai entendu vanter de votre élixir, j'ai congu 

l'envie de l'administrer à une Dame de mes ma- 
lades que je juge être dans le cas des femmes que 
vous avez traitées avec le méme élixir; mais 
avant je serois enchanté de vous donner un dé- 
tail de sa maladie. 

Il y а à peu prés 12 ans qu'elle accoucha pour 

(*) П est bien que les Dames sachent que les cataplas- 
mes d'eau de guimauve ne peuvent, ainsi que ceux de 
mie de pain remplir les vues que l'on doit avoir pour 
résoudre les humeurs , puisqu'ils bouchent également 
les pores de la peau , & sont également nuisibles; l'on 
voit aussi que l'élixir, d'abord , n'a pas fait grand effet; 
ily a tout lieu de croire que les remédes antécédemment 
pris ont apporté du retard à son prompt effet; l'on doit 
s'apercevoir aussi que les décoctions de canne de Pro- 
vence sont insuffisantes, 
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la première fois; &, depuis ce temps, cette 
Dame, qui jouissoit de la meilleure santé , a tou- 
jours été languissante , quoiqu'elle ait eu trois 
autres couches depuis; & à la dernière , il y a 
cinq ans, elle éprouva les accidens ci-aprés , & 
qui augmentent encore, comme douleurs vio- 
lentes de téte accompagnées d'étourdissemens , 
difficultés de respirer avec douleursà la poitrine, 
des coliques d'estomac & du canal intestinal ac- 
compagnées d’une diarrhée qui se passe & revient 
presque tous les mois ; les règles varient aussi sur 
la quantité , un mois trés-abondantes & un mois 
presque rien ; ce temps périodique est précédé 
de fleurs blanches en trés-grande quantité , ce 
qui metla malade dans un état de dépérissement, 
dans des foiblesses accompagnées de crispations 
de nerfs & de convulsions qui souvent portent 
l'alarme dans la famille à laquelle elle est très- 
précieuse. Il lui est survenu, depuis deux mois, 
un petit abcés à l'oreille gauche qui supure, 
quoique ce dernier accident ait été précédé de 
bains & de purgatifs , application de vésicatoire 
au bras du méme côté. 

Voyez , Monsieur, à asseoir un jugement sur 
l'état de la malade ; pour moi je crois que , d'a- 
près ces accidens, on ne peut balancer à croire 

que ce ne soit pas la suite d'une couche dont le 
lait ne s'évacua pas & repassa dans le sang. J'at- 
tendrai, avec une vive impatience, votre réponse 

sur la marche que l'on doit tenir en prenant 
votre élixir , & comment ont doit le prendre? 
quel est le régime (*) de vivre qu'il faut obser- 

— 

(*) H ne falloit point de régime sinon de la prudence, 
& il étoit question seulement de s'abstenir de toute espèce 

T 

PISTE 
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ver? & s'il faut prendre les bains en même 
temps ou d'autres remèdes auxiliaires ? Soyez 
convaincu , Monsieur & Confrère, de l'exacti- 
tude avec laquelle j'observerai tout ce dont vous 
conviendrez. J'ail'honneur , &c. Sione Blanche, 
Accoucheur.! . À 

EINE ORO Е.К LuV I 

De Mad. Gambos , à Paris, le ao Mars 1786. 

Monsieur , votre haute réputation.& les cures 
miraculeuses, opérées par l'usage de votre élixir, 

1e donnent là confiance que vous pourrez aussi 
me procurer une guérison que je n'ai pu trouver 
nulle e part, & је пе crois pas que vous ayez trou- 
-vé rien qui ressemble à ma position; je n 'en 
présume pas moins que vous me traiterez avec 
autant de succés que vous avez fait pour les autres. 

Mariée depuis plus de douze ans, & mn 'ayant 
point eu d'enfans, quoiqu'avec le plus grand 
désir d'en avoir , une timidité peut-être. déplacée 

{m'a empêché de faire la moindre question à des 
gens de l'art sur les causes qu'ils auroient pu 
imaginer, qui m'en privoient ; très-bien consti- 
tuée бс quna bonne santé „la nature opérant ré- 
gulièrement toutes les trois semaines, & pour 
ainsi dire, n'ayant éprouvé aucun retard ; il 
sembloit étonnant qu'aucun fruit ne s'ensuiyit ; 
jéprouvois seulement , dans les temps périodi- 

ques , des chaleurs violentes d: ans les reins & le 
bas-ventre , notamment à gauche, & depuis plu- 
sieurs années je sens une "Grosseur au-dessus de 
la vessie : engagée par mon mari, je vis quel- 

de remède quelconque en prenant cet élixir; le moindre 
remède empêchant tout son effet. 
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qu'un qui m'assura que c'étoit une descente de 
matrice , & que, tant qu'elle existeroit, je n'aurois 
pas d'enfans; qu'il n'y avoit qu'un pessaire qui 
рїї la remettre, avec bien de la peine je ine 
décidai à voir une sage-femme qui m'en donna 
un ; soit qu'il fût mal fait ou mal posé, je trou- 
vai aprés un mois qu'il n'opéroit rien & me blais- 
soit, tournant toujours de cóté, je le quittai. 
C'est à vous, Monsieur , à qui je demande des 
moyens & des conseils : savoir, si votre élixir 
pouvoit opérer dans ce cas, vous me rendriez 
un grand service, & je vous aurois de grandes 
obligations ; ce sont des infirmités qui pourroient 
faire des progrès fâcheux. J'ai grand espoir en 
vous, Monsieur. M.me le Vasseur que j'ai Vavan- 
tage de connoître , en me parlant de vous, m'a 
fait naître l'envie de vous consulter, sans néan- 
moins lui en avoir fait part. J'attends l'honneur 

de votre réponse ау®с une vive impatience ; si 
javois pu quitter, j'aurois été moi-même vous 
consulter. 

Je me propose, Monsieur , de vous demander 
pour ma ville un dépôt de votre élixir, il n'y est 
pas connu; il y a souvent des victimes dans ce 
pays , & j'éviterois bien des accidens. J'ai l'hon- 
neur, &c. Signé Gambos (*). 

Top IE Api R E uapa VO pue 

De M. Auguier, Receveur- Général des l'inances 
à Paris, le 3 Juillet 1796. 

Vous avez , Monsieur , marqué beaucoup trop 

(*) Па été répondu à cette Dame que dans les com- 
mencemens des descentes semblables , l'élixir pouvoit y 
être utile; mais lorsqu'elles étoient anciennes & à un 
certain période, l'élixir n’y pouvoit rien. L3 
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d'intérêt à la santé de Madame , quand elle étoit 
si incommodée cet hiver, pour que je ne vous 
en marque pas ma reconnoissance, en vous fai- 
sant part de son parfait rétablissement ; les bou- 
tons, les démangeaisons de la tête ainsi que la 
dartre laiteuse qu'elle avoit sous le col ont entié- 
rement disparu; sa santé seroit parfaite aujour- 
d'hui, si elle avoit pu se résoudre, ainsi que vous 
le lui aviez conseillé, à se mettre, au lait pour 
tonte nourriture, au moins pendant 15 jours ; 
elle a mieux aimé s'en tenir à l'usage de votre 
élixir dont elle a pris réguliérement soir & matin, 
& vivre comme elle avoit coutume de faire; d'a- 
‘près vos conseils, je lui ai fait quitter l'élixir 
depuis environ 15 jours, & elle n'a rien éprouvé 
de fâcheux dans son état ; j'espère méme , d’après 
les succés de votre élixir, qu'elle n'a plus rien à 
craindre. Comme je désire fort qu'elle suive à la 
lettre tont ce que vous lui avez prescrit, je me 
propose de la décider de se mettre au lait dés 
qu'elle sera libre, c’est-à-dire, après les couches 
de notre auguste Reine (*). 

Vous avez promisà M.me Auguier de lui en- 
voyer de votre élixir aussitót que vous serez de 
retour dans votre pays. Savez-vous qu'elle est 
presque fáchée contre vous de ce que vous l'avez 
négligée ou oubliée ; elle veut en avoir une grande 
provision; soit qu'elle n'ait pas absolument re- 
попсё à avoir encore des enfans ; soit qu'elle en 

(*) Cette Dame étoit traitée depuis long-temps par un 
Médecin ou Apothicaire qui voulut soutenir à l'Auteur 
qu'il ne connoissoit pas le lait, & qu'effectivement ce 
que cette Dame rendoit dans les urines n'en étoit pas; 
mais la trop longue expérience de l'Autenr ne put être 
désabnsée par.ce jenne Médecin, 
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veuille laisser à ses filles , ou leur en donner lors- 
qu'elle les mariera. Ainsi si vous voulez lui faire 
un grand plaisir, envoyez-lui en une caisse au 
moins de 5o bouteilles , le plutôt que vous le 
pourrez. J'ai l'honneur , &c. Signé Auguier. 

LETTRE XLIX. 

De M.le Marquis de***, de Paris, le 5 Avril 
1796. 

Tous les avantages, Monsieur, que j'ai appris 
que retiroient, de l'élixir américain , toutes les 
femmes qui en ont fait usage , m'engagent à 
m'adresser à vous avec confiance, & à vous con- 
sulter sur la maniére dont une femme pourroit 
s'en servir. Je vais vous rendre compte de son 
état qui est des plus tristes & des plus affligeans : 

Elle est âgée de 24 ans, & est accouchée pour 
la quatriéme fois àla fin de Décembre dernier; 
toutes ses couches ont été heureuses , & cette der- 
nière aussi; mais elle n'a jamais nourri, & elle a 
toujours eu beaucoup de lait qui l'a fort tourmen- 
tée à son avant- derniére couche, qui est du 
mois d'Octobre 1784; elle а fait usage du re- 
méde de Vesse, cette derniére fois elle n'en a 
point fait usage & n'a point évacué ; elle étoit à 

la campagne : enfin, le premier Dimanche de Ca- 
réme, 5 de Mars , elle se plaignit d'un défaut de 
mémoire & de capacité ; cette idée l'ayant affec- 
tée beaucoup, & quelques bontons laiteux pa- 
roissantau visage & sur les mains , quoique d'ail- 
leurs elle avoit de l'appétit & son bon teint, je fis 
venir un Médecin du voisinage qui lui conseilla 
du petit lait ауес du sel de 4zoózs, quelques bains 
& beaucoup de dissipation; cependant les va- 
peurs ont augmentées surle soir, & la nuit des 

L í 
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cràintes de mourir accompagnées de frayenrs 
imaginaires , des pleurs & désespoir, & au mi- 
bus de tout dela t elle ne pensoitni à son état, 
ni à sa santé; les symptômes ont toujours été en 

augmentant, & , depuis quelques jours , il s'est 
formé un ШЕ sur le visage qui couvroit 
presque tout l'œil, & qui est venu en suppura- 
tion; je me suis hate dela transporter à Paris, 
d’où des circonstances m'en avoient éloigné, ce 
qui est ordinairement le lieu de ma résidence : les 
accès de tristesse & de désespoir ont augmenté, 
& sa raison est sensiblement affectée ; elle est ar- 
rivée lundi 3, & ce soir elle a vu Mr. son Médecin, 
qui est M. Portal, il lui a fait mettre les pieds 
dans l’eau de savon б: de sel deux fois par jour, 
& a ordonné une tisane de chiendent & de ra- 
oa de canne de Provence , lui a fait mettre un 

taplasme émollient sur le visage avec une em- 
plâtre d’onguent de la mer sur la partie qui étoit 
déjà en suppuration , & ce matin il lui a fait tirer 
de palettes de sang parles sangsues : il est venu 
beaucoup de caillots avec le sang; car vous re- 
marquerez , Monsieur, que , depuis le 20 Jan- 
vier, Madame n'a pas eu les régles & qu'elles 
sont ordinairement trés-abondantes, étant d'un 
tempérament fort sanguin; la tête de la malade 
est tonjours la même; A n'a point de fiévre, 
maisil impossible de concevoir un état plus triste 
& plus affligeant que'celui-là pour elle/& pour 
inoi; elle a la crainte de devenir folle, & cette 
crainte ajoute eucore à ses maux : je dirois plus, 

elle croit en avoir la certitude ; elle voudroit 
changer de place.à tous momens ; elle se refuse 
aux remèdes disant qu'ils sont inutiles ; enfin, 
elle n'est point à elle : voici l'état de ma femme, 
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Je vous prie instamment de me mander ce que 
vous en pensez, & si vous espérez que le remède 
puisse la guérir, & comment il faut en faire usage, 
quelle dose & ce que l’on peut y ajouter, ce qu'il 
faut éviter? s'il faut continuer les bains? Vous 
trouverez cette lettre sans suite, parce que je 
suis extrêmement troublé & désolé; ayez la bonté 
de me répondre courier pour courier, & comptez, 
Monsieur , sur ma reconnoissance ; ainsi que sur 
l'estime sincère avec laquelle j'ai l'honueur, &c. 
Signé le Marquis de***. 

LEE TOD E L. 

Du méme, de Saint-Just-en-Picardie, le 29 Juin. 

Vous pouvez vous rappeler , Monsieur, que 
je vous ai consulté au mois d’A vril dernier pour 
ma femme qui, à la suite d'une couche & d’une 
révolution laiteuse deux mois après être accou- 
chée, a eu des accidens qui m'ont causé les plus 
vives alarmes : le lait avoit porté à la tête, & lui 
occasionnoit des manies trés-fortes & très-opi- 
niátres. Je vous rendis compte dans le tempsavec 
détail de tous les symptômes de la maladie, & 
vous ai demandé si l'élixir américain étoit adopté 
à ce cas, & comment il falloit 'employer? Vons 
eûtes la complaisance de me répondre avec la 
plus grande exactitude , & j'en fus infiniment 
touché. En conséquence de votre lettre & de vos 
avis, j'ai fait prendre, de concert avec son Méde- 
cin, qui est M. Porta! , l'élixir pendant 8 jours & 
de la manière dont vous me l'aviez conseillé : je 
dois même rendre à votre remède la justice, que 
le huitiéme jour les urines parurent trés- blanches 
& chargées de lait; mais les accidens n'ayant pas 
diminué, d HE P la peur, l inquiétude , Vim- 
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possibilité de vous avoir, & une consultation de 
Médecins, me firent comme malgré moi revenir 
au remède de Vesse. Madame a pris ce remède 
pendant un grand mois, avec des bains, des 
lavemens, & on ne lui mit point de vésicatoires, 
parce que l'on craignoit apparemment l'irrita- 
tion des nerfs; pendant cet intervalle , il revint 
un dépôt au bras, mais qui céda promptement. 
Au bout de ce temps la malade n'étoit pas mieux, 
mais elle étoit extrêmement jaune & les idées 
fort justes sur ce qui ne regarde pas son état 
physique ou moral , & étoit excessivement noire 
& déraisonnable sur son état. Fatiguée des re- 
médes , j'ai voulu essayer si l'air de ls campagne, 
le temps, le régime, l'absence de tous remédes 
ne НЕ pas opérer de bons effets, à l’ex- 
ception des bains qui ont toujours été continués, 
& n'étoient pas moins de deux ou trois heures à 
peu prés tous les jours : je suis arrivé ici depuis 
in 26 du mois dernier, la maladie étoit toujours 
à peu prés de méme. ‘Enfin , résolu de lui faire 
pius votre élixir, y ayant eu un intervalle de 
irois semaines .que l’on avoit abandonné tous 
remèdes; & voici comme : une bonne cuillerée 
à café, deux heures après son soupé & au lit, dans 
une demi-tasse de lait d'amande , & le lendemain 
matin à 8 heures méme dose & dela méme ma- 
nière, & le déjeüner deux heures aprés. Il est 
certain qu'elle éprouve un mieux sensible depuis 
ce temps-là ; la tête s'est dégagée , la malade se 
trouve elle-même mieux, les urines sontun peu 
chargées, il y a du lait ant les seins, & malgré 
ce mieux, la malade souffre beaucoup des join- 
tures & de Ја tête, ce qui prouve que l'humeur 
change de place. Elle est toujours noire, mais 
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beaucoup moins; elle se distrait plus facilement, 
lit, se promène & travaille. Je fais hommage de 
tout cela, Monsieur, à votre élixir, & vous de- 
mande si j'ai bien employé le reméde ° combien 
il faut le continuer , & si on peut l'employer plus 
de six semaines? Elle a continué à prendre le 
bain ; mais je m'apercois que dans ce moment ici 
il devient inutile, & qu'elle est moins bien les 
jours qu'elle en prend : ainsi nous le suspendrons. 
Quant au régime, je n'ai pas voulu la contrarier , 
elle désire beaucoup tout ce qui est laitage, 
comme fromage à la pie, lait pur; elle n'a pres- 
que vécu que de cela ; elle y a joint quelquefois 
un peu de légume, car elle est dégoütée de bouil- 
lon & de viande ; je la prive seulement de toutes 
crudités , & méme des fruits sinon en compote. 

Les garde-robes sont réguliéres méme sans la- 
vemens, & le sommeil est bon; il n'y a jamais 
eu de fiévre. J'oubliois de vous dire que © jours 
aprés son arrivée , c'est-à-dire, il y a plusde trois 
semaines, elle a eu encore un dépôt à la joue 
pareil à celui qu'elle a eu à Paris de l'autre cóté . 
du visage : on m'avoit conseillé un vésicatoire 
aux jambes, mais il n'y a pas eu moyen de Гу dé- 
terminer, & je n'ai pas voulu le faire avec vio- 
lence. Il y a à présent de l'einpátement le matin, 
& elle a de la peine à se tirer de l'assoupisse- 
ment plus que du sommeil. Voilà, Monsieur, 
létatactuel, il est bien meilleur depuis qu'e llo 
fait usage de votre élixir; aussi suis-je bien dé- 
terminé à le faire continuer : mais je vous prie 
de me donner vos avis sur la manière de la con- 
duire , sur la dose & le régime. il y en a déjà 
trois bouteilles & uu quart de consommées; len 

ai fait provision pour long- temps, Солдо; ssant 
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le plaisir que vous avez à obliger & votre intérêt 
pour l’humanité, је ne vous fais point d'excuses 
sur la longueur de ma lettre. Recevez, Monsieur, 
mes remerctinens & les assurances de la sincère 
estime avec laquelle j'ai l'honneur d’être, &c. 
Signé le Marquis de*** 

DETT RES Lg. 

De Grainvillier-auz- Bois, par St.-Just, route 
d'Amiens, le 16 Août 178 

Il y a long-temps, Monsieur, que je-connois 
l'efficacité de votre reméde ; ma famille ayant ses 
terres volsines de la Champagne , & Payant en 
grande recommandation, parce qu'il a fait grand 
bien à plusieurs de mes parentes. J'ai bien du 
regret de n'en avoir point fait usage à toutes mes 
couches. qui ont été presque toutes pénibles à 
cause de la grande quantité de lait que j'avois, & 
des diverses incommodités qu’il me causoit, en- 
tr'autres des maux de tête & de nerfs qut me 
faisoient beaucoup souffrir, J'ai bien de l’obli- 
gation à vous & à votre reméde ; j'avois perdu 
toutes mes facultés morales & physiques; ; J'étois 
dans un état si violent que j'aurois été charmée 
d'apprendre que l'on ne me donnât plus que 
quelques jours à vivre. Actuellement je me trouve 
lisant, promenant , écrivant, digérant, dormant, 
béchant la terre , & je vous bris chaque jour. 
Depuis quelque temps j' aides coliques, je prends 
les lavemens qne vous conseillez dans votre ou- 
vrage, qui m'ont fait grand bien; Cependant j je 
ѕегоїѕ bien aise de savoir si vous n'approuveriez 
pas que je prisse qnelque chose de trés-doux, 
parce que je suis très-facile à irriter , pour me 

purger avant d'entreprendre le voyage que je 
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projette. J'ai profité d'abord de la permission 
que vous m’avez donnée de manger un peu de 
fruit à diné, mais M. de*** , qui est aprés vous 
mon Pe , me les a interdits à cause de mes 
coliques ; mais je compte me donner la petite 
satisfaction d'en manger lorsque je n'en aurai 
plus , sur-tout en Provence où ils sont ordinai- 
rement plus mûrs & de meilleure qualité, le cli- 
mat leur ôtant beaucoup d'aridité. Mes seins se 
sont gonflés depuis un peu de temps, il y a du 
lait & ils ne sont point douloureux, je n'ai point 
mes régles:que pensez-vous de cela? J'ai fréquem- 
ment des besoins. Comme je suis sur mon départ, 
je vous prie, Monsieur, de vouloir bien me faire 
réponse promptement. Je vous prie d'étre per- 
suadé des souhaits que je fais pour que vous jouis- 
siez long-temps du bien que vous faites à l'huma- 
nité , ainsi que des sentimens de reconnoissance , 
d'estime & de considération avec lesquels, j'ai 
l'honneur d’être, Monsieur, &c. (*) 

EEE TOR О ШЕТ; 

De M. Goet, docteur en Médecine à Versailles. 

Je vous adresse sous ce pli, mon cher Mon- 
sieur , une lettre que je vous prie d’examiner 
bien scrupuleusement, vous aurez la bonté de 
m'adresser le résultat de vos remarques, еп m'in- 

diquant si vous pensez que votre remède puisse 
convenir à la malade, la manière dont elle doit 
en fairé usage. 

(^) Ayant été prié de taire le nom de cette Dame, l'on 
s'y est conformé 5 si cependant quelques Dames étoient 
dans le mêmie cas, étant amies de l'humanité , comme 
on est bien реу suadé , ne trouveroient pas mauvais qu'on 
les nommåt; dans ces cas on les iudiqueroit. 2 
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Madame la Baronne de Zukmantel , à qui l'in- 
clus? est adressée , fait usage de votre élixir dont 
elle a déjà employé quatre fioles en en prenant 
tous les jours deux cuillerées à café pur. Les 
urines déposent journellement un sédiment blan- 
chátre , laiteux , trés-abondant. Depuis 25 ans (*) 
cette Dame a éprouvé toutes sortes d'incommo- | 
dités, & annuellement une maladie souvent trés- 
grave ; elle se trouve bien soulagée par l'effet de 
votre remède que je lui ai indiqué, comme pou- 
vant seul apporter , sinon le remède sûr, au moins 
un soulagementassuré à ses maux. Tous les jours 
elle se félicite d'avoir suivi mon conseil ; mais 
comme je ne connois pas encore votre remède, 
jignore si son usage continué ne pourroit pas 
échauffer cette Dame , ou ne plus opérer aussi 
efficacement à la longue. Je vous prie donc , mon 
cher Monsieur , de me mander ce que vous pensez 
là-dessus , & le régime qui peut convenir à cette 
Dame ; vous aurez la bonté de m'envoyer votre 
réponse là-dessus, séparément de celle que je vous 
ai demandé plus haut. Veuillez donner toute votre 
attention à l'examen de mes deux questions. La 
.guérison de M.me Zukmantel vous feroit le plus 
grand honneur & 1а réputation la mieux méritée. 

Vous aurezla complaisance de m'adresser les 
deux réponses que je vous demande ici sous l'en- 

(*) Cette Dame, comme l'on voit , avoit un épanche- 
ment de lait depuis 25 aus, étant veuve depuis ce temps, 
& n'ayant jamais eu d'autres enfans ; cet exemple йо 
encourager les Dames anciennement malades d'épan- 
chément de lait. 

Cette Dame étoit aussi attaquée d'obstructions trés- | 
volumineuses qui ont aussi cédé à ce remède, parce, 
qu'elles étoient occasionnées par le lait. 
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veloppe de Monseigneur le Comte de Vergennes, 
à Versailles, & le plutôt possible. 

Je suis avec la considération la plus distinguée, 
Monsieur & très - cher Courcelle , &c. Signé 
Goet , Docteur en Médecine. 

Ne nous laissez pas manquer de votre élixir, 
on m'en demande par-tout. 

D E Tr E НАЛЕ EL Т.Т, 

De М. le Marquis de Lévi , à Paris, fe 15 Juin 
1765. 

Madame la Marquise de Lévi , Monsieur, 
ayant vu les cures les plus brillantes & les plus 
heureuses opérées par votre élixir américain, 
dans des maladies méme qui ne sont pas annon- 
cées dans votre ouvrage, vous prie de vouloir 
bien jeter les yeux sur la consultation qu'elle vous 
envoie , pour juger si vous trouvez votre reméde 
propre à son état , & s'il peut s'allier avecleseaux 
de seltez qu'on lui fait prendre ; je crois que la 
grande quantité de ces eaux est de contenir beau- 
coup d'air fixe , vous les connoissez sürement. 
M.me de Lévi attend le parfait rétablissement de 
sa santé de votre élixir, c'est ce qui me fait vous 
demander une prompte réponse. Je vous prie 
d’être persuadé des sentimens distingués avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être , Monsieur, &c. 
Signé le Marquis de Lévi. 

LETTRE LI V. 

De Mad. Oliviernéelossez chez La Princesse de 
de Galitzin. 

Monsieur, la lecture d'un de vos livres qui 
traite de votre élixir américain m'a donné de la 
confiance ; cependant je ne voudrois point en 
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faire usage que je ne vous aie communiqué l'état 
où je me “trouve pour lequel je fais depuis long- 
temps des remèdes infructueux ; je me trouve 
dans l’âge critique, ayant 48 ans, Sans avoir ја- 
mais eu d'enfans ; depuis trois ans j'ai différentes 
incommodités : avant ce temps-là j ). 'étois sujette 
à des fleurs blanches qui, à cette époque, ont 
cessé. Il y a 2 ans qu il m'est survenu une glande 
aux seins, quia été peu de chose, & n'a augmenté 
sont der le het que depuis 6 mois que E rè- 
gles ont cessé. J'eus l'année passée une enflure 
trés-forte à une jambe que les Médecins ont ap- 
pelée Esdéme, on me la fit bassiner avec de l'eau- 
de-vie camphrée , & on me mit à l'usage du petit 
lait , & elle s'est passée ; j'ai été saignée pour ap- 
paiser des chaleurs excessives à la S. qui me la 
rendoient si pesante que j'étois prête à tomber; 
comme je suis un peu soulagée à cet égard , je me 
suis occupée de cette glande : on m'a ordonné des 
pilules de cigué , j'en ai pris une par jour pen- 
dant l'espace de 9 jours; je les ai cessées de mon 
chef , m 'apercevant qu'elles m 'attaquoient les 
nerfs ; quoiqu "il y ait trois semaines que je les ai 
laissées, j'ai toujours l'estomac enflé au point de 
ne pouvoir souffrir les attaches de mon corset; 
mes nerfs se crispent au point que je ne puis res- 
pirer qu'avec une peine infinie. Je vous observe- 
rai, Monsieur, QUE j 'ai bon appétit ; que je dors 

bien, & que méme je me trouve soulagée aprés 
avoir mangé, & ne suis jamais mieux qu'au lit& 
debout; je suis d'une lassitude & dans un malaise 
continuel; je m'étois déterminé à ne pum faire de 
remède. 

J'ai découvert votre élixir, quoique ri imprimé 
explique la maniére dont ou “doit en faire uS 



Ама IC л т м 177 
& que je sais que bien des femmes s’en sont ser- 
vies avec succès; je n'ai pas craint de vous impor- 
tuner & vous exposer mon état, sachant que votre 
humanité vous engage , plus que tout autre motif, 
à soulager par vos avis ceux qui ont recours à 
vous; c'est avec toute la confiance possible , 
Monsieur, que j'ose vous prier de me faire savoir 
si vous croyez que l'usage de votre élixir pourra 
dissoudre cette glande qui est si grosse à présent , 
qu'elle surpasse de beaucoup le mamelon , les 
douleurs qu'elle m’occasionne ne sont ni oA 
quetites ni aiguës; si mes affaires m'avoient per- 
mis de m'absenter , j'aurois été m'établir auprés 
de vous, pour me conduire par vos avis; dans 
cette impossibilité , l'espère de votre bonté de 
m "indiquer quelqu' un de l'art que je puisse voir 
ici en cas d'evénement; la confiance que j'aurai 
pour le Médecin que vous me nommerez sera la 
première preuve de ma reconnoissarceque)j’aurai 
de vos avis; il ne tiendra pas à moi de trouver les 
occasions de vous la témoigner avec plus d’ éten- 
due. C'est dans ces sentituens que j'ai l'honneur 
d'étre , Monsieur, &c. Signé CE née Jossez. 

LETTRE LV. 

De la même , de Paris, le 5 Juillet 1786. 
Comme je n'ai pas voulu, Monsieur s VOUS 

fatiguer inutilement parin slettres, jai attendu 
dexan ressentir les bons ДЕ reélixir pour 
vous en rendre compte , & en même temps vous 
faire do Temen dS sur votre complaisance à 
me donner vos conseils, & sur l'intérét que vous 
avez bien voulu prendre à moi, en me recom- 
mandant à M. Grez qui, à votre recommandation, 
est venu plusieurs fois me voir, dont М Jui suis 
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trës-reconnoissante : mais c'est à vous, Monsieur, 
à qui je rapporte ce sentiment; je ne suis qu'à la 
troisiéme bouteille de votre élixir, parce que j'ai 
été obligée d’en interrompre l'usage ? à cause de 
mes règles qui me sont revenues , & quë j'ai eu 
deux is dans l’ espace de cinq semaines , malgré 
cette interruption je me trouve mieux à tous 

égards , car les glandes que j'ai eu au sein, sur 
lesquelles j'ai appliqué la bourse à pasteur que 
vous m'avez indiquée conjointement avec l’élixir 
me lesa fait diminuer, au point que je ne doute 
plus qu'en continuant je n'évite l'opération. C'est 
à vous, Monsieur , à qui j'en aurai l'obligation, je 
la ressens bien LR mais il me manque l'oc- 
casion de vous la témoigner dans toute son éten- 
due, en attendant que j'aie le bonheur de la 
trouver, recevez les simples expressions de la 
plus sincére reconnoissance & les sentimens de 
vénération avec laquelle j'ai l'honneur d' être А 
Monsieur , 8с. Signé Olivier , chez la Princesse 
de Galitzin. 

LETTRE LV If, 

De Mad. de Montejean de Cypierre , Conseiller 
d'Etat à Paris. 

Monsieur, la réputation dont vous jouissez, 
le succès de l'élixir de votre composition , le té- 
moignage de M. Goet qui en connoît l'efficacité; 
tous ces motifs m'engagent à vous prier à me gui- 
der dans l'usage que je dois faire de votre reméde, 
&jen "attends que votre réponse pour le commen- 
cer; j'ai prés de 46 ans, je crois toucher à mon 
temps critique & en être déjà travaillée depuis 
quelque temps; j'ai déjà été deux fois à Barège 
il ya 12 ans , parce que, dès ce temps-là, j'avois 
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eu desengorgemens à la matrice (*) ; vous verrez, 
Monsieur, par les copies ci-join'es des deux rap- 
ports de Chirurgiens,quel est mon état actuel;mes 
régles viennent exactement toutes les quatre se- 
maines & trés-douloureusement & avec beaucoup 
de caillots de sang; depuis quelque temps elles 
sont beaucoup plus abondantes , & pourtant 
l'engorgement fait de grands progrés, mon tem- 
pérament est trés-échauffé & mon sang trés-épais; 
je n'ai point de fleurs blanches ou si peu que ce 
n'est pas la peine d'en parler, j'ai toujours été 
trés-constipée depuis Газе de 17 ans; je n'ai été 
àla garde-robe que par lavemens ; je suis dans le 
cas de faire des remèdes ; je vous prie de voir, 
d'aprés les deux rapports ci-joints de M. de Ver- 
mont, Áccoucheur, & de M. de Saul, Chirur- 
gien-Anatomiste , si je dois prendre votre élixir y 
sije dois y en joindre d'autres, ou ne prendre que 
celui-là seulement. Je vous prie de me faire une, 
prompte réponse, ayant toute la confiance pos- 
sible en ce que vous me prescrirez. Signé de 
Montejean de Cypierre. 

LETTRE LVIL i 

De Mad, Boigneville , пёсосіатіе , rue de læ 
Pompe, à Versailles, le 11 Жегі 1786. 

Monsieur , je cherche depuis long-temps quel- 
qu'un qui puisse apporter du soulagement à l'état 

(*) La maladie de cette Dame étant un engorgement X 
la matrice; reconnue par le procès-verbal de M. de 
Vermon & de Saul, il faudra du temps pour le fondre ; 
mais l’élixir, sans aucun autre remède, parviendra à la 
dégorger & à fortifier les vaisseaux de la matrice, pour 
pouvoir avoir assez de ton pour aider à la circulation 
dans ces parties-]à. KI Ma i 
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de dépérissement où je me trouve, une Dame de 
cette ville m'engage de m adresser À vous pour 
vous prier de vouloir bien vous intéresser à ma 
santé , si toutefois vous croyez qu'il y ait du re- 
mède; je vais en conséquence vous fairele tableau `` 
де mon existence, depuis que je suis née jusqu'à 
ce jour. 

J'ai eu la petite vérole à trois ans, dont j'ai eu, 
un reliquat qui s'est jeté sur mes yeux : aprés bien 
des souffrances, l’on se décida à me faire un cau- 
tére que y ^al gardé 5 ans, mes yeux se sont bien 
rétablis ; à l’âge de 7 ans on le laissa boucher, 
l’on jugea à propos de me saigner & purger; je 
continuois à me bien porter; j'arrivois àl'áge de 
15 ans, sans difficulté, bien réglée; mais je me, 
vappelle que j'avois souvent quelque chose qui me, 
remontoit dans l'estomac , que l'on a toujours 
traité de vents, & que je ressens encore fort sous 
vent, sur-tout dans mes mauvaises digestions. Je. 
fus mariée à 19 ans : 15 jours avant mon mariage 
il me vint un mal d'yeux qui fut traité de vents. 
,coulis, l'onme fit purger, & depuis ce temps j' ai 
toujours eu une bumeur qui m'a tracassée , soit 
dans la tête par des flucjions qui: se sont souvent 
manitestées en des mal-aises; j'ai еп 6 enfans& 
ane. fausse-couche ; à mon quatrième enfant j j ai 
essuyé une perte qui n’a été fort sensible , je n'a- 
vois que 14 jours de couche; c'est à cette époque. 
que je crois que le peu de bon sang que j'avois est 
tourné , parce que les maux se sont succédés par 
différentes révolutions : aujourd’hui la moindre 
chose qui me fait peine m ‘empêche la digestion 
& mon sommeil est mauvais , le matin la bouche. 
mauvaise & remplie de limon , dans la journée. 
€lleest moins considérable, maisil y en a toujours 
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lorsque mon estomac est un peu plus libre ; j'ai 
beaucoup d'appétit & je n'ose ine satisfaire , parce 
qu'il m"en arrive de fácheuses suites; aujourd'hui 
je n'ai plus ni les maux de téte , ni les fluctions 
que j'ai gardé long -temps , tout est tombé sur 
l'estomdc & m'occasionne les mauvaises diges- 
tions dont je suis trés.incommodée , sur-tout de- 
puis deux ans, ce qui me jette dans un état de 
dépérissement dont on s'aperçoit à vue d'œil; je 
vous prie de faire toutes les réflexions possibles 
sur le détail ci-dessus, me marquer en réponse 
quel est le régime que je dois tenir, pour me sortir 
du triste état où je me trouve ; j'espère que vous 
voudrez bien m'honorer de votre réponse , & de 
croire que c'est dans la plus grande confiance que 
je demeure avec considération , Monsieur , &c. 

LETTRE LVIII. 

Mémoire consulter de Mad. Thierry, Huissier 
de la Chambre, rue Torice , à Versailles. 

Monsieur, d’après votre réputation pour les 
maladies des femmes, & ce que j'ai entendu dire 
des effets de votre élixir américain, je me suis 
déterminée d'en faire prendre à ma тёге, qui 
Pa commencé le samedi 15 Avril, ayant fait 
nombre de remèdes sans succés; elle l'a pris à 
douze doses par jour dans du bouillon pendant 
l'espace de quatre jours, elle en a éprouyé beau- 
coup de mieux, c'est-à-dire, recouvré un peu 
de tranquillité ; mais depuis elle souffre beau- 
coup, & les mêmes accidens reparoissent ; j'ai 
donc recours à vous, & vais vous fairele détail 
exact de son tempérament & de tout ce qui peut 
vous mettre en état de connoître cette maladie : 

s, 
La malade est âgée de 53 ans & a été, jusqu'à l’âge 

M 3 
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d’être nubile, très-délicate : enfin, à 20 ans cela 
a paru & lui a procuré de la bonne santé; elle est 
venue trés-grasse , & un an après elle a été ma- 
riée ; un an aprés elle est devenue grosse & s'est 
trés-bien portée , ainsi que dans sa couche ; un an 
aprés clle est encore devenue grosse & est accou- 
chée à 7 mois; elle eutla fiévre de lait qui a duré 
deux mois : cette convalescente s'est sentie une 
douleur affreuse à là jambe droite où il s’est for- 
mé un dépôt auquel il a fallu faire l'opération, 
& le temps a ramené les forces, mais bien peu 
rétablie, & est restée avec des maux d'estomac: 
affreux ; deux ans aprés elle est devenue grosse, 
la grossesse & la couche se sont très-bien passées, 
mais toujours les maux d'estomac. Il est bien que 
vous sachiez que la malade est très-sensible, que 
ce qui ne feroit rien à une autre,en fait d'histoire 
de société, lui donne des saisissemens affreux, 
comme de croire que l'on est fâchée contre elle; 
cela lui donne 3 ou 4 accès de fièvre. Pour re- 
prendre le fil : Cinq à six jours aprés une rou- 
geole boutonneuse , l’on étoit pour lors hors de 
chez soi, on revint en voiture les glaces ouvertes, 
les boutons rentrèrent, elle fut trés-mal ; quelque 
temps aprés elle fut saignée du bras dans un 
temps critique , elle tomba dans un état affreux 
qui lui laissa la fiévre quilui est restée 15 mois , 
une toux accompagnée d'un mal de poitrine : il 
est resté de cette saignée du bras une humeurà la 
gorge qui lui faisoit craindre d'étre étranglée, & 
une douleur dans le cóté qui a toujours été trés- 
sensible, & on ne procuroit du soulagement que 
par les saignées du pied. A l’âge de 49 ans, son 
changement s'est déclaré par des pertes plus ou 
moins considérables, avec des maux de jambes 
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insupportables ; on lui а fait prendre de l’eau de 
ris, les farineux , la grande consoude , sans pou- 
voir les calmer; quelque temps après elle perdit 
sa mère & une belle-sœur , la perte s'arréta , elle 
perdit l'appétit, on essaya de la purger, il s'en 
est suivi des vents , l'enflare du ventre, des obs- 
tructions & des coliques fort considérables; tan- 
tôt le ventre s'enfle & tantôt se désenfle ainsi que 
les jambes, & tous ces accidens se succèdent les 
uns aprésles autres, & toujours des vapeurs (*). 

Enfin, Monsieur, ayant lu votre livre, elle 
reconnut tout son mal, ce qui l'a déterminée à 
prendre votre élixir : elle a été très-soulagée pen- 
dant 4 jours; les moiteurs trés-abondantes ; les 
mrines déposant le lait au fond du verre; les 
douleurs appaisées; le sommeil très-bon & plus 
calme ; mais au cinquième jour] Jfiévre lui est 
survenue , les urines sont devenues trés-épaisses , 
ne faisant cependant point de mal comme ci- 
devant pour les rendre , allant légèrement à la 
garde-robe; voilà l'état de ma mére: actuelle- 
ment elle rend des glaires entortillées de sang. 
Ma mère se joint à moi pour vous prier de me 
mander s'il faut continuer l'élixirà deux doses ou 
à une seule, & le régime qu'elle doit tenir. Con- 
noissant votre réputation & l'envie que vousavez 

(*) Cette Dame étoit attaquée de ces divers accidens 
par le lait qui s'étoit sans doute épanché dans ses pre- 
mières couches , & dont les accidens multipliés se sont 
réunis avec ceux occasionnés par le changement de tem- 
érament ; c'est pourquoi les Dames ne devroient pas 
ене de faire usage de l'élixir, pour peu qu'elles ayent 
des doutes , & ne pas attendre ce temps critique qui de- 
vient toujours préjudiciable, lolo est joint à quel- 
qu'autre maladie. ' ‹ 

M 4 
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d'obliger l'humanité souffrante , je me suis em- 
pressée de vous donner ce détail » espérant que 
vous voudrez bien y réfléchir & être assuré de la 
reconnoissance d'une famille qui est dans la dé- 
solation & qui attend votre réponse. J'ai l’hon- 
neur d'être, Monsieur, &c. Signé Antoinette 
Thierry. 

) (É r Yx r R 

LETTRE LIX. 

De M. Masson de Saint-Amant, à Paris te 6 
Juillet 1766. 

Recevez tous mes remercimens , Monsieur, 
de la liberté & de l'exactitude avec "laquelle vous 
avez bien voulu répondre à ma lettre. L'abcés 
qui s'étoit formé aux seins de M.me Masson est 
abouti comme je comptois , lorsque jai eu le 
plaisir de vt. „~“ Écrire ; mais ce calme n'a pas été 
long, il s'est orné un second abcès accom- 
pagné des mêmes douleurs, des mêmes symptô- 
mes de la fièyre , cependant un peu moins forte 
& sans frissofi ; nous avons suivi ce que vous avez 
eu la bonté de prescrire, nous avons réduit les 
doses d'élixir àdeux; nous avions depuis deux 
jours abandonné les cataplasmes de bouillie pour 

‚еп mettre un autre dans lequel nous avons beau- 

coup de confiance ; mais toutefois ce cataplasme 
avoit été mis. par-dessus l'emplátre d'onguent de 
1а mer qui est le système de l'Accoucheur , hom- 
me prudent dont nous avons été iini con- 
tens , nommé M. de Leurie qui s'est absolument 
HE à votre sentiment, ce qui m'a fait grand 
plaisir; car il а été absolument de votre avis, 
notamment sár les purgations qu'il prescrit We 
u'à de nouvelles circonstances. 

` Cependant l'dbcès ne mürissant pas assez à 



Дм ER Tr C À TN. 18: 
| 

son gré, il a fait mettre sur le point central de 
la tumeur, par-dessous l'emplátre d'onguent de 
la mer, une pétite emplâtre de diachilon ; enfin, 
au bout de 8 jours la malade souffrant cruelle-- 
ment, l'abcés parvenu à saimaturité & ne perçant 
point, on s'est décidéà le percer dans la craintè 
que l'humeur fit du ravage, ce qui a soulagé la 
malade qui, ayant encore quelque inquiétude 
pour un troisième abcés , a demandé la bante.de 
vache (*) que vous aviez prescrite ; le cataplasme 
mis par-dessus l'onguent de la mer fait des mer- 
veilles depuis trois jours que nous en faisons usa- 
ge, les grosseurs & duretés diminuent; il y a tout 
lieu que le terme des douleurs est arrivé, les 
plaies commencent à ne plus rendre aussi abon- 
damment, & nous nous décidons, d’après vos 
avis, de purger la malade , & à réduire l'élixir à 
une seule dose : je suis fort content de son état, 
la fièvre , comme vous me l'avez annoncé, tenoit 
à sa position , elle est entièrement disparue. J'ou- 
bliois de vous dire que, malgré la fiévre & l'élixir 
qu'elle avoit pris à triple dose, ce qui auroit dà 
l'échauffer , elle n'a pas eu besoin depuis 8 jours 
d'avoir recours aux lavemens , & que l'élixir seul 
lui avoit procuré le ventre libre. Voilà l'exposi- 
tion de l'état actuel de M.me Masson ; j'ai tardé 
quelque tempsà répondre à votre lettre si détaillée 
& si attentive pour joindre à l'exposition de l'état 
de Madame tous les remercimens les plus sin- 
céres, tant de sa part que de la mienne. J'ai 

(*) Si on s'étoit servi de fiante de vache lorsque les 
abcès étoieut déclarés, outre qu'ils se seroient ouverts 
seuls, c'est qu'encore ils n'auroient pas existé si loug- 
temps, | 
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l'honneur d’être, &c. Signé Masson de Saint- 
Amant , Maître des Requêtes. 

LETTRE L X. 

A Versailles, ce 20 Septembre 1786. ` 

| Je ne puis, Monsieur, me dispenser de vous 
| féliciter sur les progrès que fait votre élixir jour- 
nellement ; je me fais un plaisir de vous faire 
part du bien qu'il m'a fait: j 'ai commencé à en 
faire usage vers le 15 Avril ; j'étois malade depuis 
5 ans enir'autres , depuis dans un état désespéré; 
depuis ce temps je suisinfiniment mieux, C'est à 

vos talens, Monsieur, à qui j'en suis redevable, 
ainsi que pes 4 a qui en ont pris, d’après 
le bien qu il m'a fait; en vous faisant mes remer- 
cimens, je vous Die de vouloir bien me donner 
votre avis d'aprés le détail que je vais vous faire 
de mon état : 

J'ai actuellement 48 ans, {| ai été toujours | déli- 
licate , je wai été réglée qu'à 16 ans & toujo rs 
mal & fort peu; је me suis mariée à 28 ans; je 
suis accouchée au bout de 2 ans, mon accouche- 
menta été très-laborieux, mais point d'accidens; 
deux ans aprés je suis accouchée pour la seconde 
fois plus heureusement , mais 6 jours après, mon 
enfant , qui n'avoit pas g grande force , est tombé. 
dans le feu, il n’a point eu de mal, mais la révo- 
lution que cela m'a fait, m'a mis a deux doigts 
de la mort; j'ai craché le sang à gros bouillons, 
rien n'est revenu malgré tout үр quel ona pu me 

faire ; il m'étoit M une foiblesse de poitrine. 
que l'on ne m'entendoit pas parler, cela m 'a duré 
plus de six mois ,. j'ai pris plus de 6o bains, Mon 
Chirurgien , voyant que rien ne me faisoit, m'a 
forcé de consulter M. Petit , Médecin qui ma 
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ordonné d’aller à la campas one & d'y prendre le 
lait de chèvre , ce que y ai fait, cela m'a fait du 
bien à la poitrine , mais les règles ne revenoient 
point. Il m'est survenu un mal dans la main qui 
ne paroissolt pas d’abord grand'chose, mais еп 
augmentant que l’on a dit être une dartre laiteuse 
qui ma duré 8 mois, sans pouvoir me servir de 
mon bras & àbeancoup souffrir : l'on me purgeoit 

deux ou trois fois par semaine , mais il n'y a eu 
qu un ca utère qui l'a fait disparofire à la longue 
soit la disposition ou la quantité des drogues É il 
m'est survenu des attaques de nerfs considérables 
jusqu'à perdre connoissance , l'on m'a fait recom- 
mencer les bains qui ont paru me rétablir un peu, 
mes règles sont un peu revenues , mais de loin en 
loin; les attaques de nerfs n'ont pas entiérement 
cessé : tous les mois il paroissoit des espéces de 
dartres , tantôt sur le visage, tantôt sur les bras 
ou sür la poitrine, J'ai fait deux fausses-couches 
qui ont paru me rétablir; j'ài été mieux réglée, 
mais de loin en loin, toujours les nerfs ; enfin ; 
j étois assez bien jusqu'à l'époque de la naissance 
de Monseigneur le Dauphin ; je vous la cite pour 
vous faire voir qu'il y a 5 ans que le changement 
de tempérament s'est déclaré ; il m'a pris une 
perte considérable qui m'a duré prés de six mois, 
après j'ai été tantôt bien tantôt mal, c'est-à-dire, 
quand les pertes me laissoient tranquille ; il m'est 
survenu des grosseurs dans le ventre' qui ont tou- 
jours augmenté, mon estomac s'est trés-gonílé ; 
pendant 2 2 ans 185 pertes пе venoient que tous les 
mois; mais deux jours avant je souffrois des coli- 
ques de bas-ventre affreuses, & dans les reins, 
lorsque cela étoit venu j’étois soulagée ,mais s'en 
étoit pour 15 jours au lit. Enfin, il y a actuelle- 
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ment 2 ans que je suis tombée tout à fait malade ; 
il y a 3 mois que tout étoit arrêté, il me prit des 
douleurs de bas-ventre affreuses, la fièvre conti- 
nuelle, l'on m'a saigné, mis dans les bains, les 
douleurs ont augmenté ; l'on m'a saigné une se- 
conde fois, la même nuit une de mes jambes est 
devenue enflée comme un poteau, & noire par 
placards, les douleurs sont un peu cessées , la 
perte est devenue si considérable que les foiblesses 
sont devenues fréquentes; cela a cessé en rouge 
& est venu en blanc, ce qni a toujours subsisté : 
par intervalle cela venoit еп rouge, mais beau- 
coup en blanc. L'on a prétendu qu'il y avoit du 
lait mêlé avec le temps critique , & qu'il n’y avoit 
rien à me faire, parce que l'on ne savoit plus que 
faire; j'avois un dégoût universel , toujours des 
foiblesses & des attaques de nerfs trés-frequentes, 
ne dormant ni nuit ni jour. Voilà l'état, Mon- 
sieur , ой j'étois lorsque j'ai voulu étre transpor- 
tée à Versailles pour être avec mon mari qui en- 
troit de quartier au mois d'Avril ; aussitôt que j'y 
fus, je fis prier M. *** , Chirurgien du Roi, de 
venir me voir, ilme conseilla de prendre devotre 
élixir ; je n'ai point balancé, j'en ai pris deux fois 
par jour pendant plus d'un mois, & de jour en 
jourje me suis trouvée mieux , l'appétit est re- 
venu, je dors mieux ‚ mes règles sont venues 
abondantes, mais point en pertes ; aucunes dou- 
leurs de bas-ventre, mais cela continue toujours 
en blanc; j'ai rendu par les urines beaucoup de 
liit; mais je ne puis me persuader que cela en 
soit tonjours depuis prés de six mois que cela ne 
cesse pas, à la vérité des jours peu de choses & 
d'autres trés-abondamment , mais sans douleurs; 
nion estomac est dégonflé, les grósseurs pargis- 
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sent moins dures; il y avoit plus de deux mois 
que cela n’avoit paru en rouge оп du moins très- 
peu, lorsque ces jours-ci la [уге m'a prise avec 
un grand mal de tête; j'ai repris de l'élixir soir 
& matin , au bout de deux jours la fièvre a cessé, 
cela est venu en rouge trés-fort & continue tou- 
jours ; mais point de douleurs de bas-ventre. 
Voilà, Monsieur , sur quoi je voudrois que vous 
me donniez votre avis; si, lorsque cela va fort 
en blanc, soit en rouge , il faut en diminuer ou 
augmenter la prise , si je puis mettre des inter- 
alles lorsque je me trouve mieux ; si, pendant 

que j'en fais usage, je puis manger de tont indif} 
féreminent: mon estomac n'est pas mauvais. Je 
voudrois savoir si de temps en temps une tasse de 
café à la crême me seroit contraire , je l'aime 
beaucoup , mais je n'en prendrai pas que vous ne 
me l'ayez permis. Je vous supplie de m'écrire ce 
que vous pensez de mon état & ce qu "^l est à pro- 
pos que je fasse ; si je pouvois espérer que vous 
voudrez bien me venir voir lorsque vous ferez 
quelque voyage à Paris, ce seroit une grande sa- 
tisfaction pour moi de dd v vos bons ayis dans 
lesquels j'ai grande confiance , & de pouvoir vous 
remercier de vive voix ; mais, en attendant yje 
vous prie de me les doana par écrit, J'ai l'hon- 
neur d’être, &c. Signé de Charlieu. 

LETTERE L UM 
A. Strasbourg , PB Acor 1786. 

On m'a parlé , Monsieur , de l'élixir américain 
qu vous avez découvert, & dont les diverses pro- 
priétés conviennent aux maladies des femmes. 
J'en ai lu le détail dans l'imprimé, je me suis 
arrêtée au seul article qui traite des caillots & de 

E 
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gonflemens de matrice , parce qu'il intéresse par- 
ticulièrement l'état de ma belle-sœur, femme de 
29 ans, dont je vais, Monsieur, vous faire con- 
noître la situation, le tempérament & les accidens 
auxquels elle est sujette depuis l'époque ‘des rè- 
gles. Elle semble constituée pour être forte, elle 
est grande, membrée, mais née avec une sensi- 
едеш excessive qui l'a rend susceptible ў 
à la moindre chose, d’émotions très-vives , le 
moment du développement a eu lieu sans ces dis- 
positions qui n'ont jamais changé. Dans la plus 
grande jeunesse son sommeil a toujours été in- 
quiet & pas trop. long. Elle a éprouvé, par cir- 
constances , plusieurs révolutions , de peines vio- 
lentes dans les premiers temps de ses règles; pres- 
qu'à la méme époque ou à peu prés, elle a теа 
chaque mois un сао: d'abord petit & avec des 
souffrances modérées , il a augmenté ensuite vers 
le temps de son mariage , il y а environ 7 ans. 
Ce caillot, ordinair ement, a la grosseur d'une 
queue d'écrevisse & lui ер , il est charnu 
& fibreux , l’eau ne le divise pas ; ma belle-sœur 
commence à sentir les approches de ses règles 
par 3 ou 4 jours de malaise, ensuite elle marque 
légèrement, la perte vient ай troisième jour 
tant qu’elle va, & elle dure inégalement 8,10 ou 
15 heures, s ne souffre pas , elle arrête ; alors 
les coliques aiguës la prennent durant^ à 6 һеш 
tombent d’elles-mêmes ou après l'usage des se- 
cours qu’on emploie, souventelle a 6 ou 1 retours 
de ces accès à la même heure, & ce n'est que 2 
ou 3 jours aprés qu'elle a cessé de souffrir , qu'elle 
rend le caillot, le sang reparoît sans avoir mal, 
& tout est dit. ML Š A ce moment, elle se 
plaint toujours de gonflement de matrice, d'une ` 
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douleur fixe & constante dans cette partie. Sortie! 
de-là, bien affaissée, bien abattue , il ne lui faut || 
pas 2 jours pour revenir dans son état naturel, | 
sans qu'il paroisse que son tempérament en soit 
affecte. Elle n’a point eu d’enfans; les bains, 
dont elle а infiniment usé, lui sont contraires; 
elle a usé de tous les calmans; elle a été à des 
eaux très-douces qui lui ont fait le plus grand 
mal; les semences froides, les bains de pied, de 
fauteuil, serres chaudes, fumigations, tout а 
été employé alternativement; ce qui réussit une 
fois empire l’autre. Une fois les serviettes mouil- 
lées à l’eau froide lui ont fait bien ; le mois 
d’ensuite le mal n’a cédé qu’en employant le 
chaud. Elle fut à Montpellier, il y a 4 ans, passer 
2 mois, elle en revint plus malade ; fatiguée de | 
remèdes, elle les cessa tous, engraissa & fut bien | 
pendant 6 mois, rendant toujours le caillot, Elle 
vit en Corse depuis sa grande jeunesse ; l'exercice 
du cheval lui est recommandé, elle s'en trouve 
bien , mais cela ne détruit pas le caillot , principe 
de ses maux. Jugez-vous , Monsieur , d'après cet 
exposé, que l'élixir américain puisse opérer cet 
effet tant désiré; j'ai lu que s'il ne réussit pas’ 
toujours, il est indifférent; en ce cas, je ne me 
déterminerai à le proposer qu'aprés être sûre, 
autant qu'il est possible, que je n'offre pas une 
chose inutile à une jeune femme bien ennuyée de 
remédes. Vous voudrez bien me marquer la vraie 
maniére de le prendre , dans quel moinent & com- 
bien de temps chaque fois. Je pense qu'il convien- , 
droit aussi à une Demoiselle de 22 ans qui , aprés 
avoir éprouvé dans sa jeunesse des révolutions 
occasionnées par des opérations douloureuses, se 
trouve dans une situation ficheuse par une sup- 

\ 
\ 
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pression qui dure depuis 5 ans, & qui est peut- 
être la cause d’une toux périodique de 2 heures 
(раг jour, qui est suivie de crachats épais & en 
matière dont elle remplit denx cuvettes. Elle est 
grasse malgré cela : on ne soupçonne pas que la 
[poitrine puisse être affectée, elle seroit péfie ̀  
| depuis le temps; mais dés qu’elle use de choses 
тп peu actives , sa toux augmente à perdre la 

respiration. Vous me pardonnerez ces longs dé- 
tails, jaurois bien voulu les abréger. J'ai l'hon- 
neur d'être, &c. Signé Dumesni (*). 

Р. S. Је dde jouter que le sang de ma belle- 
sœur est bon, & qu’elle n’en a ie perdu 
beaucoup. 

LETTRE LXII. 

A Nantes уе 15 Septembre 1786. 

Monsieur, j'ai bien ‘dés obligations à M. de 
Pertuis de m'avoir mis À même de faire votre 
connoissance , & probablement de vous devoirla 
bonne santé de ma femme. Les détails dans les- 
quels vous avez eu la bonté d'entrer dans votre. 
lettre du 8 de ce mois, l'ont persuadée qu'elle ne 
devoit mieux faire Bus de sup pprimer tous traite- 

mens étrangers au vôtre. Elle а commencétout 

de suite l’ usage de P'élixir , ё quoiqu 'elle éprouve 
de la chaleur & un peu d agitation, elle a cons- 
tamment sué une ou deux chemises légèrement , 

(*) L'on a estimé que le caillot , dont ii est question 
dans cette lettre, n'étoit occasionné aue par la lenteur 
du cours des règles dont une portion, séjonrnant dans la 
matrice,prenoit tla configuration d'une queue d'écrevisse, 
& la dureté étant comme recuite par la chaleur natu- 
relle de la matrice, au point стеПе ne ponvoit étre sé- 
parée par l'eau, & que par l'élixiv on a dû éviter cet 
accident & tous les autres. 

a 
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a repris des couleurs & une vigueur sensible. 
Nous nous flattons donc, Monsieur , de voir ar- 
river sous peu un changement total dans la ma- ' 
lade ; nous continuerons de suivre exactement, 
vos avis, & vous prions en grâce de nous les con- 
tinuer ; ils seront d'autant moins inutiles que la 
maladie de ma femme est trés-commune à Nantes, 
& qu'elle est à même, par son exemple , de con- 
tribuer à la guérison de quautité de personnes 
attaquées comme elle. 
1.9 L'affection scorbutique qu'on a reconnu 

chez elle dans l'origine , étoit antérieure à sa 
grossesse , & a eu de la réalité. ) 

2.9 Mais les suites de couches, des pertes hor- 
ribles après lesquelles les Médecins n’ont point 
imaginé que le lait eût part, ont formé dans la 
masse du sang un nouveau vice quia continué le 
désordre. 

3.0 L'eau de goudron, commencée en Avril 
jusqu'en Août avoit fait réellement un bien sen- 
sible, en établissant des selles réglées qui ne 
venoient auparavant & depuis plusieurs années 
qu'à force de lavemens. 

4° Mais au commencement d’Août a paru 
tout d'un coup le météorisme dont j'ai eu l'hon- 
neur de vous entretenir & que les Médecinsn'ont 
point voulu attribuer à un lait répandu, mais à 
une suppression de fleurs blanches au moment 
d'une légére interruption causée dans les régles 
par un accident qui alors a affecté la malade. 

Ils disent donc que chez elle le défaut des 
parties rouges suffisamment adondantes dans le 
sang est la première cause des évacuations en 
blanc, pourquoi ces évacuations sont-elles si ex- 
traordinairement abomdantes et mal colorées ? 

- N 
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Pourquoi leur suppression même momentanée 
ou leur diminution replongentelles la malade 
dans un état fácheux que leur retour fait dispa- 
roître ? Ils disent donc que les fleurs blanches et 
des glaires longues d’un demi-pied , difficiles à 
rompre, & que la malade rend fréquemment, 
viennent d’un vice dans la lymphe du sang. 

Et, en conséquence, on alloit ordonner des eaux 
minérales, d'abord martiales & s':ccessivement 
légèrement vitrioliques : mais ce remède est sus- 
pendu jusqu'à nouvel ordre , & nous observerons 
sous peu de jourssi les urines se chargent de lait. 

Aprés neuf jours de traitement à l'élixir, les 
urines n'ont en rien dénoté la présence du lait, 
les sueurs n'ont point reparu dans les quatre der- 
niers jours, mais les fleurs blanches ont entiére- 
ment disparu ; meilleur teint & plus coloré, 
augmentation de forces & d'appétit , quoique le 
bas-ventre soit constamment tendu & einbarrassé; 

la malade attend ses règles sous deux jours, peut- 
être sont-elles la cause unique de l'embarras qui 
continue. Voilà, Monsieur , l'état où se trouve 
actuellement ma femme, elle se recommande à 
vos bons avis, & attend votre réponse pour un 
usage plus ou moins long de votre élixir. 

Je compte partir pour Saint-Domingue, si vous 
avez quelques commissions, &c. J'ai l'honneur 
d’être, ёс. Signé Jumécourt , Capitaine d'Artil- 
lerie. 

LETTRE LXIII. 

Paris , ce 28 Septembre 1786. 
\ . . . . 

Monsieur , votre réputation vient de parvenir 
jusqu'à moi : j'apprends avec satisfaction que vos 
talens , vos connoissances excitées par votre zëlə 
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-pour le soulagement de l'humanité , vous ont dé- 
couvert un remède certain contre les suppres- 
sions des menstrues dans les femmes , & pour les 
exciter dans les jeunes personnes. J'ai une fille 
dans ce dernier cas; en Décembre 1784,la nature 
parut vouloir se développer chez elle & avec ai- 
sance comme à l'ordinaire dans tous les sujets. La. 
inenstrue fut abondante & facile : le mois suivant 
fut sec, & les 5 ou 6 suivans de même. Cette sup- 
pression causa à la malades des nausées, des foi- 
blesses; on eut recours aux tablettes des Religieu- 
ses de Picpus, la première prise ( il y en a 32) 
procura quelque teinte aux évacuations, & les 
31 autres n'ont eu aucun succés. Depuis, la ma- 
lade est dans un état de langueur & de dépérisse- 
ment; elle a pourtant conservé un peu d'appétit 
& un sommeil souventinterrompu; ses membres 
sont délicats, les articulations ne peuvent souffrir 
l'attouchement le plus léger. A la suite des 32 
prises des tablettes de Picpus, c'est-à-dire , en- 
viron 7 mois aprés la premiére apparition de la 
menstrue , elle s'est mise dans l'usage des tisanes 
d'unsieur Laveroniére , épicier retiré au Temple. 
Ces tisanes n'ont procuré aucun secours, mais le 
séjour intérieur , ou plutót le défaut d'évacuation 
a faità la malade enfler plusieurs membres, sur- 
tout dans la région des articulations. Il s'est 
même ouvert plusieurs plaies, entr'autres avec 
tumeur très -considérable & inflámmation А la 
cheville externe du pied droit, une autre au bas 
du fémur près le genou à gauche, le coude droit 
n'est encore qu'enflé & paroit vouloir aboutir, 
une autre plaie sur toutes les phalanges de la 
main droite, depuis le doigt moyen jusques & 
compris l'annulaire & l'auriculaire qui sont les 

Na 
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plus malades; l'enflure & l'inflanmation sont 
telles que le pus s'y coagule & s’y fixe sans écou- 
lement, elle a encore une autre plaie assez consi- 
dérable dans la partie charnue du menton, au 
défaut de la mâchoire : toutes ces plaies suppu- 
rent, & le Médicin veut qu'on entretienne la sup- 
puration par l'onguent de la mer ou tout autre, 
Je dois vous observer aussi ‚ Monsieur , que les 
fleurs blanches remplacent les menstrues pres- 
qü'avec autant d'abondance , mais ce flux n'est 
pas régulier , il пе paroît que раг intervalle pres- 
que tous les jours, | 

Je vous observe encore , Monsieur , que la 
malade n'a que 16 ans, & que le flux périodique 
a commencé à se manifester À 14 environ. ` 

Je vous prie, Monsieur, de me' donner vos 
avis sur tout cela. On m'a bere vanté votre 
élixir anti-suppressif ( je ne lui connois pasd' au- 
tre лош ), & M. Robin, неар à qui j'ai 
démardé votre adresse, m'a assuré que vous 
voudrez bien avoir égard à sa recommandation. 
Votre zèle pour l'humanité ne me laisse aucun 
doute sur votre bienveillance ; ; je souhaite que 
le succès réponde à vos vues bienfaisantes. La 
malade & moi nous aurons l'honneur de vous en 
témoigner notre reconnoissance. J'ai l'honneur 

‚ d’être , &c. Signé femme Doué. 

LET ВЕ TX DW. v 

Monsieur , M.me de Gastel vous regardant 
comme son sauveur & celui de son sexe pour la 

découverte d'un aussi souverain reméde que vo- 
ire élixir américain, ose voussupplier, Monsieur, 
puisque vous avez eula bonté de lui prescrire la 

arche qu'elle doit tenir dans sa couche pour 
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prendre votre élixir, de lui dire d’où peut venir 
un mal qu'elle ressent dans la poche ou le creux 
de l'estomac, qui là met dans des souffrances ter- 
ribles, au point de perdre connoissance : comme 

elle ne s'est aperçue de ce mal d'estomac que 15 
jours avant son accouchement, & qu’elle croyoit 
u'il n'étoit occasionné que par les mouvemens 

de l'enfant, elle espéroit qu'elle ne le ressentiroit 
plus après l'accouchement, mais le quatorzième 
jour de sa couche il s’est fait ressentir avec les 
douleurs les plus aiguës occasionnées , je crois, 
our avoir trop mangé, Son estomac étant très- 

foible, depuis la qu maladie qu'elle a essuyé 
avant son accouchement , quoique faisant assez 
bien ses fonctions, ne demande pasà étre surchar- 
gé; mais la petite Dame n'étant pas raisonnable 
sur un appétit qui n'est souvent que nomentané, 

vous prie de lui marquer ce qu il est à propos 
qu'elle prenne pour prévenir ce mal d'estomac & 
le rétablir: elle a fait usage ап dernier ressenti- 
ment de 4 gouttes de liqueur d'offeman versées 
sur un petit morceau de sucre gros comme une 
noisette , ce qui n'a dissipé son mal d'estomac que 
pour und heure;l'instant d’après il a recommencé 
par 3 fois différentes , quoiqu' ayant repris ces 
gouttes. À cette époque, Madame a cessé de 
prendre 2 2 doses de votre élixir ; elle continue ac- 
tuellementà une dose qu'elle ne prend que le soir, 
coupé avec autant de thé. Les urines ont bien dé- 
posé jusqu'au septiéme jour de sa couche ; depuis 
ce temps , quoique continuant tonjours votre éli- 
xir à 2 doses par jour, ne charient plus & elles 
sont très-claires ; mais les transpirations sont 
“abondantes & И beaucoup Madame, 
le lait reflue toujours avec abondance dansle sein, 

N3: 
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quoique l'étouffant avec des serviettes chaudes. 
Madame n'a point encore recouvré le sommeil 
qu'elle a quand elle se porte bien, elle ne dort 
par conséquent que fort peu , & son qudd. eil n'est 
pas tranquille. Approuvez- -vous, Monsieur , que 
Madame sorte quand il fera un temps doux , il 
me paroît que ses forces ne ЗЕ point 
faute de respirer un air plus salubre que celui 
d'une chambre où elle se tient concentrée & cons- 
tamment enfermée au point de ne vouloir renou- 
veler l'air de sa chambre qui est trés-chaud par 
un feu continuel. Comme elle transpire presque 
continuellement, elle craint que ce maudit lait 
ne reflue dans la masse du sang si elle changeoit 
d'air. La douleur que Madame éprouvoit dans la 
tête & dans le dos, avant de faire usage de votre 
élixir, est dissipée. Le café au lait & le chocolat 
ne lui sont-ils pas contraires ? & peut-clle en faire 
usage en continuant votre élixir ? 
Es couche va assez bien sans être abondante. 

Jefinis, Monsieur, en vous assurant de la plus 
vive reconnoissance & en vous priant de m'ho- 
norer d'une réponse sur tous les articles men- 
tionnés ci-dessus, étant de la plus grande impor- 
tance pour le prompt & parfait rétablissement de 
ma chère moitié dont l'état par lui-même doit 
vous intéresser ; c'est avec la plus parfaite consi- 
dération que j'ai l'honneur d’être, &c. Signé 
Chevalier de Gastel. 

P. S. Il est probable que le mal d'estomac n'est 
occasionné que parce que Madame n'a pas mis 

assez d'intervalle aprés avoir mangé pour prendre 
votre élixir dont nous n'avons distribué que trois 
bonteilles : vraisemblablement que l’Accoucheur 
de Madame vous en demandera , il en a emporté 
deux bouteilles. 
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LETTHBRE LXY. 

A Versailles, ce 4 Octobre. 

Monsieur, l'envie que j'ai de prendre de votre 
élixir me fait vous exposer le genre de maladie 
que j'ai : j'ai bientôt 46 ans, j'ai eu dix enfans, 
ines couches ont toujours été sansaucun accident; 
mes enfans sont trós-sains, mon mari aussi & moi 
de même; je n'ai jamais eu de maladies, point de , 
fièvre , pas mêine dans mes couches, à l'exception 
d'une couche, il y a 12 ans, où j'éprouvai une 
révolution : J’étois à mon sixième jour de couche, 
c'étoit à la fin de Juin, il vint un orage, j'étois 
levée, c'étoit le soir, & pendant ce temps les 
croisées restèrent ouvertes, dés la nuit même la 
fiévre me prit & je l'eus deux fois 24 heures 
irés-forte, & une sueur abondante me l'emporta; 
une couche avant ce temps je me suis sentie in- 
commodée d’un bras qui me faisoit souffrir beau- 
coup, étoit trés-enflé , je m'en suis trouvée in- 
commodée pendant bien des années ; j'ai eu 
d'autres enfans depuis, & cela n'a point emporté 
le mal, mais depuis 5 ans que j'aila maladie , je 
ne me sens point de mon mal de bras , & l'enflure 
a disparu. Cette maladie est une soif qui m'à 
prise sans m'en apercevoir, elle est venue au 
point que je buvois des 18 à 2o pintes d'eau dans 
24 heures ; car je bois la nuit comme le jour; 
jai eu une perdition d'appétit, je ne pouvois 
prendre un bouillon sans avoir mal à l'estomac , 
plus de salive: j'ai été sans enavoir au moins 4 à 5 
mois; j'avois la langue & le palais blancs, verds 
& jaunes, ma peau étoit comme du pain d'épice ; 
je sus devenue trés-maigre & dans un état à faire 
craindre pour ma vie; j'ai consulté toute la fa- 

N 4 
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culté , tant à Versailles qu’à Paris, qui tous ont 
été d' avis différens : enfin, je m'en suis rapportée 
à M. Petit, médecin, que sûrement vous con- 
noissez au moins de réputation il m'a soigné 
pendant 2 années, & j'ai suivi de point en point 
tout ce qu'il m'a prescrit ; ; au bout d’un certain: 
temps је lui demandois encore des remèdes : il me 
dit que j'étois beaucoup mieux, & cela étoit; 
mais qu’il ne vouloit me rien or oder! quil ne 
connoissoit rien à ma maladie; qu'il sd атоо 
son ignorance; que le plus prudent étoit de ne 
rien bs , que l'on pouvoit vivre long- temps 
avec cela. Depuis ce temps је n ai rien fait, & vis 
d’un trés-grand régime, évitant le sel & les é épices, 
parce qu ils m'altérent beaucoup › à présent je 
mange d'assez bon appétit ; je suis forte autant 
que je bois à ma soif; je dors assez bien , parce 

que je bois autant que j'en ai besoin; je bois à 
présent des 6, 7 à 8 pintes dans mes 2i heures; 
quand je bois j je n'ai plus soif, chose que je n'a- 
vois pas autrefois, car je n'ai jamais su се que 
j'aurois pu boire; les urines ont toujours bien 
passé; mes digestions sont bonnes , cependant je 
désirerois bien ne plus tant boire. Je désirerois 
que vous me donniez votre avis si je puis prendre 
votre élixir sans craindre , si vous présumez que 
cela me fasse du bien, & 1а ‘quantité qu il fau- 
droit que je prisse , & si je n'aurois point de ré- 
gime à tenirni de boisson à prendre : depuis 2 ans 
ma boisson est de l'eau toute pure, excepté mes 

repas où je bois de l’eau & du vin; j'espére que 
vous voudrez bien me faire réponse, comme mon 
mal est ancien.la cause doit étre plus difficile à 
détruire ; je crains que cela ne m'altére : je vous 
prierai de me marquer s'il faut être long-temps 
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sans boire après en avoir pris, je m’en priverois 
s’il étoit nécessaire, il n’y a rien que je ne fasse 
pour tâcher d’anéantir cette soif; j'oubliois de 
vous dire que je n'éprouve point encore de déran- 
gement, que j'ai pris l'habitude depuis une année 
de me purger tous les mois avec de la crême de 

tartre, s’il faudra que j'en fasse toujours usage 
pendant que je prendrai votre élixir. J'attends 
avec grande impatience votre réponse. Je suis, 
&c. Signé femme Chambert , fils (*). 

p BO EO O R SEO: OP: SU Ve T. 

Au Sens , le 27 Août 1706. 

De Mad. la Comtesse de Grais, Ambassadrice. 

Depuis près de 2 mois ma santé va infiniment 

mieux, je digère fort bien , je souffre fort peu de : 
la poitrine , mais souvent des reins, mon sommeil 
est très-tranquille; je suis presque toutes les nuits 
en moiteurs quand j'ai pris l'élixir le soir ; mais je 
n'ai jamais aperçu que mon linge eût l'odeur du 
lait aigri, il ne sent rien du tout : ayant eu des 
chaleurs très-fortes pendant les 'canicules, © 
Vélixir m'échauffant souvent, je n'ai pas voulu 
1isquer dele prendre pendant ce temps-là, je at 
interrompu pendant toute la canicule, cela n’a 
pas empéché que je n'aie eu souvent des douleurs 
de reins trés- considérables & que j'ai rendu pres- 
que toujours par les urines de l'humeur laiteuse, 

(*) Cette Dame étoit supprimée non par causes extró- 
mes ni par aucunes espèces de chagrins, mais par la 
corruption de son sang. L'Anteur ini conseilla néan- 
moins l'élixir , n'estimaut pas qu'elle dàt en être guérie 
facilement, parce que pour y parvenir il ent fallu'qu'elle 
continuât fort long-temps; il ignore si elle en a 1áit 
usage ou non, n'ayant recu auciures nouvelles. 
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mais sur-tout beaucoup plus dans les époques de 
mes règles ; je passe ordinairement 15 J] Jours à ne 
rien rendre, & alors 15 jours à rendre tantôt des 
urines très- pAn RN » qui, si elles reposent un 
moment, ont un fond blanchâtre comme du lait 
caillé ; tantót elles ne déposent point , mais s'at- 
tachent tout de suite au pot comme une terre cal- 
cinée, d' autres fois les urines sont assez claires ; 
mais il nage sur le dessus un corps gras comme de 
la graisse sur du bouillon, souvent je rends ces 
matiéres-là sans douleurs de reins, dans d'autres 
momens je souffre terriblement 068 reins, & sou- 
vent qnand mes urines sont chargées elles me 
brûlent la vessie au passage comme du feu; còm- 
me vous m'assurez qu'il n'y a pas à craindre qu'il 
um 'attaque la „poitrine en en faisant un plus long 
usage, je vais me remettre à le reprendre реп- 
dont 2 mois encore, Je Vous prie de me marquer 
quel seroit le signe certain que je n’en aie {рз 
besoin & que je dusse le finir. 

Jesuis süre que je dois à votre m b. santé 
& la vie, car s'il ne m'eüt pas débarrassée de 
cette humeur de lait, sûrement 11 m'auroit fait 
périr : votre élixir n'avoit pas besoin de mon 
exemple pour sa célébrité, mais il n'a sûrement 
pas fait des effets plus marquans , & j'en conser- 
verai toute ma vie la plus parfaite reconnoissance, 
comme de tous les soins que vous avez bien voulu 
prendre. J'ai l'honneur d'être, &c. Signé la Com- 
tesse de Grais (*). 
—— mt mes 

(7) Cette Dame est guérie, quoiqu'elle eñt été depuis 
long-temps très-mal & même souvent en danger parce 
que le lait s’étoit fixé sur la poitrine. Elle fut recomman- 
déc à l Anteur par Monseigneur le Comte de Vergennes, 
auquel il avoit mille obligations ; en conséquence, j 
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LEE TERRE: L XV UT I. 

A Baune en Bourgogne , le 23 Septembre 1786. 

De Mad. la Comtesse de Ganay de Lusigny. 

Monsieur, les bons effets de votre élixir ont 
décidé une Dame de mes amies, âgée de 5o ans, 
à en prendre, se trouvant tourmentée depuis 4 
ans à la suite de grands chagrins de défaillances, 

d'oppressions , d'une douleur fixe au défaut de 
l'épaule droite & de ses régles toujours trés-abon- 
dantes; il lui est venu des douleurs à la moitié de 
la téte si insupportables que l'on lui a mis les 
mouches aux oreilles, ensuite av bras gauche où 
finalement l'on a établi un cautére, voulant le 
penser elle-même, elle a éprouvé les mêmes dou- 
leurs au bras droit, des démangeaisons & des 

élancemens, ce qvi l’inquiète le plus dans ce mo- 
ment est une glande qui lui est venue au sein 
droit , depuis le mois de Mai dernier , qui n'est 
point adhérante , sur laquelle on a mis des com- 
presses imbibées d’un gros de sel ammoniac sur 
une demi-bonteille d’eau , elle prit enfin de l'éli- 
xir entre deux époques de ses règles, craiguant 
que le prenant , les ayant , DNE ne id dónnàt 
trop fort; le biks du cantère s'est trós-enflammé, 
il y a une sorte d'érysipéle qui a rendu beaucoup 
d'eau , le sein hypothéqué s’est trés-gonflé sans 
que la peau changeât de couleur; elle a eu un 
accès de fièvre suivi d’une évacuation très-bi- 
lieuse, fétide; à la suite le sein s'est dégonflé , 
mais la glande existe. Elle vous prie de me man- 
der si elle doit reprendre de l’élixir, elle ре boit 
que de l'eau craignant fort tout ce qui la peut 

s’est porté avec le plus grand zèle à procurer cet élixir à 
cette Dame extrémement méritante. 
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échauffer , & si elle doit prendre les demi-bains, 
comme on lui conseille, ou tout entiers *). 

J'ai fait prendre encore de l'élixir à une femme 
accouchée depuis 35 jours, qui n'avoit pas eu de 
suites de couches depuis ce temps & qui avoit une 
fièvre violente depuis trois semaines, ce qui lui 
a fait rendre le lait раг les sueurs au point que 
sa: chemise en est si empreinte qu'elle en étoit 
roide; mais, Monsieur, je manque de cet ex- 
cellent élixir, & je vous en demande 18 bouteilles 
au plus juste prix pour en pouvoir distribuer aux 
pauvres, je ne craindrai même pas d'en avoir un. 
dépôt dans cette vue, & dele faire connoitre dans 
cette Province, étant la seule qui en ait fait venir 
de Paris, & j'ai aussi votre livre. J'ail'honneur 
d'étre , &c. Signé la Comtesse de Ganay de Lu- 
signy. 

LETT RE ML МЕ; 

De M. de Gastel , Capitaine d Infanterie, 
ouf cháteau. 

Monsieur, votre élixir américain fait tout le 
bien ре à M.me de Gastel qui est accou- 
chée du dix-neuf Septembre à deux heures après 
midi ; son accouchement a été des plus heureux 
grâce à votre excellent & souverain remède qui 
l'a déterininé dans 4 heures de temps. Comme 
M.me de Gastel ne sait point le régime qu'elle 
doit suivre en faisant usage de votre parfait 

QU 

Т 

(*) Cette Dame а eu le malhenr de perdre Malme 
‘sa fille i ant chez elle cet élixir sans avoir pu luien faire 
preudre, la canse en étant ignorée, sa charité, à. ous 
égards , -s'ést étendue avec fruit sur la Dame dont il est 
fait mention dans cette lettre ,.& elle а réussi, > 
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élixir, elle ose vous prier, Monsieur, de lui 
marquer si les fruits crus ne lui sont point con- 
traires pendant tout le tei mps de sa couche , & 
si elle peut manger du raisin; Madame se trou- 
vant très-resserrée , l'usage des lavemens пе lui 

sera-t-il point contraire tant qu'elle fera usage 
de votre incomparable reméde , & si souverain à 
l'humanité ? Sera-t-il à propos aussi que Madame 
se purge aprés sa couche, & combien de fois? Le 
petit fanfan se porte bien, il a cependant la nuit 
des tranchées sourdes quoique: bien vidé par 
l'usage du sirop de fleur de pêcher, & il n'a com- 
mencé, à téter que, 36 heures après son arrivée, 
cornme vous ayiez eu la bonté de le mar quer. Que 
seroit-il à propos de faire prendre au petit fan- 
fan pour lui rompre ses tranchées ? Madame a 
une petite toux sèche qui part de l'estomac qui, 
je crois, vient de la maladie du ’elle a eu avant 
son accouchement. Qu'est-il à propos que Ma~ 
dame fasse? Pardon de la liberté que je prends 
de vous importuner, mais je finis, Monsieur, 
en adressant, Madame & moi, des vœux au Ciel : 
pour la conservation de vos jours si chers à Phu- 
manité. Que le Ciel bénisse vos travaux, & que 
vous viviez autant que nous le désirons ? Vous se- 
rez immortel J'ai l'honneur d’être, &c. Sione 
Chevalier de Gastel, ancien Capitaine d'Infan- 
terie. 

y ANC Depuis lé troisième jour de l'acconche- 
ment, il paroîtsur la peau de Madame des petites 
él rés d’où il sortenles pinçant de la matière, 
ge qui n'est que du lait. 

ae 
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LETTRE LXIX. 
De Mad. Gallande, Intendante du Commerce, 

de 14 Septembre. HN 

J'écrirai toujours , avec bien du plaisir, à 
mon cher libérateur, lorsque je saurai où il 
sera & lorsque je serai certaine qu'il me conserve 
l'intérét qu'il m'a marqué en Champagne , & au- 
quel je dois le bien-être dont je jouis maintenant; 

écoutez donc : Depuis plus de trois mois que je 
prends l'elixir deux fois par jour sans interrup- 
tion, il ne m'est arrivé que deux crises fortes; 
de ces douleurs insupportables qui rendoient 
nia vie un tourment perpétuel; j'ai le meilleur 
appétit; je mange à peu prés de tont ; je suis 
démaigrie, & si j'ai encore des plaques à la fi- 
gure , ce n'est que dans le temps des révolutions; 
tautle monde voit ce changement 8 partage ma 
vénération pour l'Auteur de ce merveilleux éli- 
xir; aussi dussiez-vous m'accuser de vols faire 
une trop grande consommation (*), je vous dé- 
clare que je ne cesserai qu'avec ma vie ; je dimi- 
nuerai peut-être dans quelque temps les doses, 
mais jamais je ne le quitterai: voilà ma profes- 
sion de foi. Cependant j'ose encore vous deman- 
der un conseil: depuis 15 jours je suis poursui- 
vie d'un mal de téte considérable, il est venu à 

(*) Cette Dame avoit, outre tous ces accidens, de 
grands maux d'estomac qui l'empéchoient de manger, & 
occasionnés par un lait épanché quoiqu'elle n'ait jamais 
fait d'enfaus , provenant d'une fausse-couche qu'elle 
avoitfaithuit ou neuf aus auparavant, ce qui doit servir 
d'exemples pour les jeunes Dames qui estiment qu'une 
fausse-couche n'est pas capable de donner lieu à des 
épancheme:ts de lait ; qu'elies.sachent qu'il faut autant 
de précautions dans ces cas que ponr une couche ordi- 
naire, ; | 
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la suite d'un gros rhume, il est périodique , & 
pendant le temps de sa force je deviens rouge 
comme une écrevisse, & je sens des battemens 
jusque dans la figure ; je ne porte plus d'odeurs , 
aussi l'on ne peut se retourner contre elles; 
veuillez me dire d’où cela peut venir, & qu'y fe- 
rai-je ° Revenons maintenant à ma femme de 
chambre : vous êtes si bon que vous me pardon- 
nerez mes ennuyeuses consultations. Elle est ac- 
couchée fort heureusement il y a cinq mois, 
nulle fièvre de lait, l'élixir y avoit pourvu, au 
bout de cinq semaines elle fit quelques impru- 
dences que je n'ai pu empêcher les ayant igno- 
rées; bref, aprés avoir langui quelque temps, 
elle a été attaquée d'une grosse fièvre à laquelle- 
on а administré les remèdes connus & qui a dé- 
généré en une petite fièvre lente précédée d’un 
frisson & dont elle est fatiguée depuis six se- 
maines : le Chirurgien qui la traite, après avoir 
épuisé toutes les purgations & les fébrifuges pos- 
sibles , a enfin déclaré ce dont je me dontois, que 
c'éótoit une fièvre occasionnée par le lait; alors 
elle m'a prié de lui donner de l'élixir qui , dés la 
premiére dose l'a fait suer à tout traverser, la 
seconde l'a fait vomir du lait tout caillé, & la 
troisiéme lui en a fait rendre par masse dans 
ses urines , elle est à la sixième, la fièvre 
avance tous les jours , elle a un trés-grand 
appétit , se sent l'estomac bien soulagé, & 
prétend elle-même n'être pas éloignée de sa 
guérison, Qu'en peusez-vous , notre Libérateur P ̀ 
Ecrivez-moi cela promptement, & soyez assuré 
qu'elle a autant de confiance en vous & en vos 
œuvres que moi; vous voyez que c’est beaucoup 
dire. Adieu, j'attends votre réponse avec bien 
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de limpatience , non-seulement parce que j'en 
espère notre guérison, mais parce qu'elle me 

prouvera que vous me conservez des sentimens 
qui doivent payer ceux que je vous ai voué pour 
ша vie. Sioné Vaudenene de Gallande. 

LETTRE LX X. 

- De M. Је Marquis de Villeaupré, Capitan ii 
Cavalerie , rue е la Madelaine , à Paris 

Quoique je n'aie point l'honneur de vous 
conrtoître , permettez , Monsieur, que j'aie celui 
-de vous écrire & vous ЧЫНДЫР Nd consulta on 
pour épanchement de lait. 

Н y a un an que ma femme est accouch 
clle s'est fort peu ménagée pendant sa couc 
depuis trois mois clle souffre de trés-grands m. 
de tête, & depuis quelques jours le front. m 
enflé considérablement , elle a les yeux pr 
fermés, & a toujours les maux de téte 1 "M 
considérables. 

Un N sdecin l'avoit entreprise , mais ne ша 

аррог té aucun soulagement, & ayant appris de- 

puis quelques j jours que vous aviez un dépôt « en 
ce pays d'un s'rop excellent pour ces épanche- 
mens , j'en ai fait prendre deux bouteilles quime 
jui bur rien fait. Je vais toujours le lui faire con- 
tinuer , & vous prierai , Monsieur , de vouloir 
bien m'enseigner le régime qu'il faut garder, & 
la manière de s'en servir. J'espére, Monsieur, 
l'honneur de votre réporise par le premier con- 
rier , croyez en ma sincère reconnoissance , ашы 
qu ‘aux sentimens les plus distingués avec lesquels 
je suis, Xc. Sione de V illeaupré , Capitaine d de 
Ca valerie, 

i í ТЕТТАЕ 
у 
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E E D P R EL X X T. 

De M. de Forteville, Officier à Falogues ‚ Ie 
10 Juillet. EOS 

J'ai reçu, Monsieur , le panier de bonteillés 
d'élixir que vous m'avez adressé; j'en ai déjà 
placé plusieurs bouteilles : Madaine de Forteville 

‚ continue à en prendre ; elle a beaucoup d'étouf- 
femens; mais malgré cela elle engraisse beau- 
coup & dort de méme, & a assez bon appétit, 
avec ces facons-là & l'aide de votre remède je suis 
persuadé qu'elle n'est pas éloignée d'avoir une 
trés-bonne santé. Il n'est point encore décidé si 
Pon lancera un cône à Cherbourg cette année, 
sitót que je le saurai je vous le manderai , nous 
serons bien flattés de vous y voir; il faut passer 
par Valognes pour aller à Cherbourg , nous en 
sommes à cinq lieues. J'ai l'honneur d'étre trés- 
parfaitement, &c. Signé Forteville. 

LETTRE LXXIIL 

De M.de Moircourt, à Compiegne , le 6 Octobre. 

Je n'ai tardé , Monsieur, à vous rendre compte 
de l'état de Madame que vous avez eu la bonté 
de voir à Paris, que parce que nous voulions 
voir l'effet de l’élixir ; quant au physique elle se 
porte on ne peut mieux : les nerfs tranquilles , 
l'appétit &le sommeil bons; mais il n'en est pas 
de méme du moral, la tête est toujours affectée 
& ne se remet pas dans son assiette naturelle, 
les urines charient toujours beaucoup de lait, 
elle en rend méme plus à présent qu'elle n'en a 
rendu; l'on continue toujours de l'administrer 
le $oir vers les onze heures, & le matin à sept 
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heures & demie; je serai toujours on ne peut pas 
plus reconnoissant, Monsieur, des bontés que 
vous avez bien voulu avoir pour moi & M. de 
Moircourt. Je vous offre toujours mes services à 
Compiegne, & de quelle nature qu'ils soient, je 
me ferai un devoir de vous étre utile. J'ai l'hon- 
neur, &c. Signé de Moircourt (*). 

DB UTO R E. LK X TL 

De M. le Prince , concierge du Roi aux grandes 
Ecuries le 21 Septembre. di 

Monsieur , ayant vu dans votre imprimé que 
vous donniez des consultations aux personnes 
qui faisoient usage de votre élixir , j'ai Phon- 
neur de vous prier de vouloir bien m'en accor- 
der une à égard de mon épouse qui en. fait 
usage depuis deux mois, pour des coliques hor- 
ribles qu'elle ressentoit depuis neuf mois, & qui 
lui duroient cinq heures sans discontinuer, & 
quelquefois plus long-temps , un jour l'un. Je 
vais, Monsieur, vous faire le détail de ces co- 
liques ,. qu'aucun remède jusqu'alors n'a pu cal- 
mer, pas même aucun layement fait avec des 
émoliens ; mais cependant votre élixir а calmé 
beaucoup les douleurs & reculé les accès; cette 
colique: qu'aucun. Médecin ni Chirurgien n'ont 
pu savoir d’où elle provenoit , lui prend par des 
douleurs qu'elle ressent dans l'aine droite , puis 
‘tourne sur le côté & dans les reins , de sorte que 

(*) Cette Dame avoit un épanchement de lait reflué 
dans la téte qui avoit affecté à un point éminent le phy- 
sique & le moral, & est, comme il paroît, beaucoup 
‘mieux, non encore guérie; mais l’élixir, qui a contribué 
à ce mieux, achevera sans doute sa guérison, ce qu'il à 
procuré à bien d'autres. 
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les douleurs sont si vives, qu’elle est réduite 
presqu'à la mort dans l'instant des grandes dou- 
leurs ; lassé de consulter quantité de Médecins & 
Chirureiens dela Cour pour tâcher de rétablir 
la santé d'une épouse que je chéris, des per- 
sonnes qui avolent entendu parler des cures que 
faisoit votre élixir, Monsieur, m'ont conseillé 
de lui en faire prendre , présumant que ce pou- 
voit être du lait , ce que j'ai toujours pensé, 
parce qu'à pareille époque de sa couche, elle 
avoit eu de temps en temps une humeur sur le 
visage que la faculté traitoit d'érysipéle , tantôt 
qh mn L'amnée dernière au mois d Août, 
même époque de sa couche, l'humeur Мал: 
encore paroître , elle eut quelques boutons qui 
disparurent ; alors quelques j jours aprés elle res- 
sentit les coliques horribles qui ne l'ont point 
quitté ni diminué jusqu 'à ce mornent qu 'elle a. 
pris de votre élixir qui l'a soulagé, mais qui ne 
l'a pas entiérement débarrassé de ces malheu- 
reuses coliques qui lont, fait fondre & qui lui 
ont dérangé son estomac , de facon qu'il ya 
bien des choses qu ‘elle ne peut pas digérer. 
J'ai l'honneur de m'adresser à vous, Monsieur, 
ауес confiance pour vous prier de vouloir bien 
me donner vos avis sur la vie & le régime qu'il 
faut qu 'elle tienne, ce qu 'elle n'a pas trop fait 
& qui peut contribuer à empêcher l'effet que 
votre élixir produiroit si elle en tenoit ип, 
puisqu'elle s'est sentie soulagée depuis deux mois 
qu'elle en prend. Je vous prie, Monsieur, de 
me rétablir par vos bons conseils la santé d’une 
épouse qui m'est chére , & pour laquelle j je vous 
aurai une éternelle obligation; c'est une femme 
de 3o. ans qui n’a eu qu'un enfant ‚ & qui étoit 

O 2 
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du meilleur tempérament possible , mais que сез 
coliques ont bien affoibli. J'ai l'honneur d’être, 
&c. Signé le Prince, Concierge du Roi aux 
grandes Ecuries à Versailles (*). 

LETI R Е LX X IV. 

Au Château d'Ecly par Rethel- Mazarini en 
Champagne, le 12 Octobre 1796. : 

Depuis long-temps , Monsieur , je suis témoin 
des mierveilldux! Не que produit votre élixir , 
il ne manquoit à la н d'en être l'auteur 
que celle d'en faire le plus noble emploi , & 
c'est avec satisfaction que je vous paie le juste 
tribut de mon admiration. On nra assuré, Mom 
sieur, que vous accordiez quelques bouteilles de 
cet Garaien remède à ceux de MM. les Curés 
qui vouloient en administrer aux pauvres de 
leurs Paroisses. Je voudrois bien , avant inon dé- 
part pour Paris, procurer ce secours dans ma 
terre où plusieurs pauvres femmes en auroient 
grand besoin ; si vous vouliez bien, Monsieur, 
m'indiquer ce que doit faire M. ріал mon 
Curé, pour s'en procurer, vous m 'obligeriez 
infiniment, c'est un Ecclésiastique parfaitement 
honnéte , & qui n'useroit de votre charité que 
pour ceux qui seroient absolument hors d'état 
de payer. 

Une personne de mes amies m'a prié de vous 
consulter sur son état; je vous prie de vouloir 
bien m'envoyer la сопе ана avec votre avis, 
EA OU E LE EE RTE EE 

(*) Cette Dame est parfaitement suéri: c'étoit effecti- 
vementun épanchement de lait fixé sur l'estomac & sur 
les intestins, pour x 57 on avoit tentéinntilement plu- 
sienrs remèdes , & dont la cure parfaite epu réseryóe à 
хг, 
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étant chargée de rapporter , en cas que cela soit : 
utile, des bouteilles d’ici que je prendrois à 
Rethel, vu que celles qui arrivent à Paris sont 
enlevées dans l’intant. Une jeune personne de 
ma connoissance , folle par les suites d’une cou- 
che (*), a été parfaitement g guérie par > votre éli- 
xir, &la Champagne doit se elorifier d'étre votre 
patrie , rien n'étant plus glorieux que d’être utile 
à l'humanité souffrante. J'ai l'honneur d’être, 
&c. Signé la Marquise de Rochegude , Dame de 
la Croix étoilée. 

$ LETTRE PXxXVv. 

De Mad. la Comiesse de Pierre: Pont, à Pier- 
reffite, ce 12 Août 1786. 

J'ai pris les douze bains que vous m'avez con- 
seillé, Monsieur , & je ne sais pas si ce sont епх 
qui m'ont occasionné la fièvre, mais depuis trois 
semaines j'en ai presque tous fee jours; j'ai sus- 
pendu l'élixir pendant que, je faisois usage des 
bains, & ne lai repris qu’en les quittant EONS 

——n R -aD 
(*) La Dame, dont il est question dans cette lettre, 

guérie de sa folie par Рейха ,auroit bien dû chérir assez 
'humanité , & écrire à l'Auteur, tant pour que ses sem- 
blables puissent trouver dans, ce remède le | secours 
qu’elle a puisé , que pour remercier l'Auteur. Si toutes 
les Dames eussent ainsi avi, vous ne trouveriez pas, 
No des exemples pour toutes vos maladies. 

Cette Dame avoit la’ poitrine trés-échauffée , par 
un des de lait, & une respiration tres-difficile : raison 
pour laquelle n lui-avoit conseillé les bains : une fois 
rafraîchie , elle a continué l'élixir jusqu'à sa parfaite 
guérison. 

Ceci ne doit pas faire règle , car ordirairement les 
baius sont nuisibles dans les épanchemens de lait , les 
frictions avec un linge imbibé d'urine étant à préférer, 
Vun ouvre les pores de la peau , & l'autre y coagulelelair. 

tait Déni. À ы 
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jai toujours la méme rente fièvre sans aucuns 
frissons ; ; je suis trés-altérée , méme dans les mo- 
mens où je n'ai point de fièvre , du resté , à quel- 
ques lassitudes près, occasionnées par la fièvre, 
je me trouve mieux ; je wai plus de toux, ce qui 
est un point bien ae puisqu'elle me аот 
souvent cracher le sang tant elle étoit violente ; ; 
mes règles sont aussi venues ce mois-ci très- 
exactement , elles sont même avancées de deux 
jours, ce que je regarde comme un grand bien , 
cette petite rec là: gu cot peut-être un aussi, 
parce qu'ayant de la fiévre cela mange d' autant 
l'humeur. Je vous prie, Monsieur ;de. me man- 
der s’il y a quelque chose à faire; j'ai toujours 
continué l'élixir, & je ele continue même pendant 
mes régles; j'y aisi grande foi, que je ne veux 
pas и le moins possible pour! être 
guérie plutôt. Jë vons serois obligée, Monsieur, 
de vouloir bien adresser ma lettre ébta dll l'autre 
fois, chez M. de Chousy , rue Taitbout , à Paris, 
Je suis bien sincèrement, Monsieur, 8 Signé 
la Contesse de Pierre- Pont: 

P. $. J'ai tant tardé à faire partir ma lettre 
que je puis vous dire, Monsieur ,. que depuis 
qu'elle est écrite, voilà deux jours que je n'ai 
pas eu de fièvre, & que j'ai eu de la moiteur 
dans la journée. 

| LETTRE L X X N L 

Du Château de Сарру» près Verberie , route 
de Compiegne. 

Votre élixir, Monsieur, fait tant de miracles 
que je me suis déterminée à en prendre & à en 
donner dans mon Village. Dans cë moment-ci, 
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j'en fais prendre à une mére de famille qui est 
trés-malade du temps critique depuis. 4 ans; il 
paroit que cette humeur s'est portée раг: tout ; Н 

elle a la fièvre , un étouffement horrible ‚1е!&о-› 
sier tout obstrué , lestoinac douloureux & le 
côté droit; elle est absolument dans l’étifie : 
enfin , on ne peut pas voir un étre plus malade 
& plus 2 à plaindre; il y a trois semaines que je 
suis arrivée ici, & que je l'ai trouvée dans ce 
pro état. J'avois apporté de votre bon éli-, 
xir: је luy en ai donné trois fois ‚рат jour, & 
au bout de 5 jours il y avoit un \mieux très-sen- 
sible, mais le remède me manquoit; j'ai écrit 
promptement à Paris, à quelqu’ un dont je; suis 
sûre & bien persuadée qu'en deux fois 24 heures: 
jaurois l’élixir ; mais on a été en vain rue Ber- 
gére, chez M.me d'Hauteroche, on a dit qu'il 
n'y en avoit plus au bureau ; je suis désespérée 

de cela, Monsieur, sürement votre intention 
n'est pas que l'on en manque. J'ai envoyé à Com- 
piegne, parce que dans votre livre vous y indi- 
quez un bureau chez M. Charmoluée , Conseiller 
du Roi & Receveur des Consignations ; cev 
Monsieur n'a pas su seulement ce qu'on vou- 
loit lui dire de ma part. 

Je vous demande en grâce, RAS de 
donner des ordres, pour que les pauvres ma- 
lades ne manquent pas de ce secours merveil- 
leux ; ceux qui, se chargent d'en. distribuer, 
doivent en conscience étre trés-soigneux d'en 
avoir toujours ; au reste, DOOR je vous 
prie de m'en envoyer une boite de 8 bouteilles, 
à Paris, rue des Francs-Bourgeois , chez M. le 
Procureur-Général de la Cour ds Aides, qui me 
la fera passer ici; je vous prie en même temps, 

4 
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de m'indiquer où il faut que je fasse remettre 
l'argent ; je vous aurai bien de l'obligation de 
m'envoyer cela promptement. J'ai l'honneur 
d’être, &c. Signé la Comtesse des Fossés. 

LEDERE ХУТ. 

De Versailles , le 23 J Шек 

Vous me blâmez, j'en suis sûre, Monsieur ; j 
d'avoir été aussi long-temps sans avoir eu l'hon- 
neur de vons répondre vous écrirez peut-être 
que jai hésité à vous donner ma confiance, ce 
n'est pas cela ; c'est je ne sais pas quoi, qui Bit 
que ;е néslise un peu ce qui m'est personnel, 
est-ce courage ? est-ce indolence ? ce n'est pas à 
moi à l’apprécier. J’ai communiqué votre lettre 
à mon médecin qui , comme vous , est un homme 
sage & sans partialité : : il a trouvé tous vos raison- 
nemens fort justes, & m'a fort conseillé de vous 
écrire de nouveau, pour vous prier de me donner 
vos avis : la manière de prendre votre élixir, & de 
me conduire en le prenant : en me disant que 
votre âge & votre expérience étoient faits pour 
donner de la confiance. 

Je vais donc vous rendre compte de tout ce qui 
m'est arrivé depuis que je vous ai écrit ; vous avez 
sürement gardé ma lettre comme je garde la vótre; 
il vous sera aisé de comparer la suite. J'ai eu ma 
perte le 16 du mois passé à temps prescrit ; elle a 
été sans orage , c'est-à-dire , sans colique & sans 
une abondance excessive: ie l'ai eu seulement 3 
jours trés-fort & les autres jours toujours en dé- 
clinant jusqu'au sixième jour, & elle s'esttermi- 
née en blanc. J'ai fait la remarque que vous n'a- 

) 
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vez recommandé pour savoir si la tache du sang 
étoit plus rouge sur le milieu que sur les bords, 
cela est très-marqué ‚ & si fort que c’est comme 
le gros vin fait sur la nappe quand 11 est tombé; 
mais plus encore que tout cela, car sur-tout les 
deux premiers jours le sang est si prodigieuse- 
ment mêlé de blanc que mes linges ressemblent 
à ceux d'une femme en couche : mon Médecin 
dit que c'est la partie blanche , autrement dite 
lymphatique , qui domine dans mon sang , quoi- 
que la partie rouge soit riche & de bonne qualité, ` 
& que voilà pourquoi les saignées ne me sont 
point propres. 

Aprés cette perte j'ai passé tout mon mois à 
mon ordinaire, ma tumenr plutót augmentée 
que diminuée; le local est si susceptible quand 
on me touche , qu'à peine peut-on mettrele doigt 
dessus sans me faire un mal interne que je ne 
saurois définir; mon ventre ве boursoufle & est 
beaucoup plus gros qu'il n'étoit jusques vers l'es- 
tomac; on m'a fait baigner à l'eau trés- peu 
chaude ; mais j'ai toujours éprouvé que cela bour- 
soufloit le ventre. 
Ma seconde perte m'a prise le 19 &je suis en- 

core dedans, c'est de mon lit que je vous écris, 
elle a été deux jours aussi abondante que l'autre, 

le sang trés-vif, mais mêlé de ia partie blanche 
comme à l’autre, hier elle a diminué, & je 
croyois aujourd'hui que cela alloit bientôt finir , 
mais à midi elle a repris : le sang est beaucoup 
plus clair & extrémement chargé de blanc mêlé › 
& j'ai rendu un trés-gros caillot qui m'a rendu 
très-foible ; j'ai le ventre toujours très-boursou- 
flé & ma tumeur trés- susceptible quand. on 1а 
touche, & de temps en temps j'y sens du mal 

( 
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intérieur sans la toucher. Voilà, Monsieur , quel 
est mon état actuel, je n'ai pas de fièvre, je 
n'en ai jamais depuis tous ces accidens, je ne 
suis pas maigre, j'ai de la langueur sans en 
avoir l'air; c car je soutiens mes maux comme 
51 je n'en avois pas; j 'ai une crainte qui est que 

cette partie blanche de mon sang qui domine & 
lé boursonflement de mon ventre ne me porte à 
la! longue à l’ hydropisie › dites - moi votre avis 
là- dessus, je n'ai aucune enflure , ni aux jambes 
ni aux pieds, à moins qu'il ne fasse trèsichand 
& que je sois fatiguée; mais cela est commun à 
tout le monde, & cela passe comme à tout le 
monde. ^ 

Je voudrois bien vous aller trouver, mai 
ne saurois soutenir la fatigue de la route ; non 
pas que je n'aie de la force ‚ mais par po 
à ma tumeur. J'ai voulu dernièrement aller à 
Paris, je n'ai pu soutenir la voiture qu'ú ° pe- 
tij ideandieue (i quoiqu'on alloit au pas cèla 
donnoit des élancemens violens dans cette" 
meur, on a été obligé de me ramener. вето 
bien heureux pour moi si vous pouviez faire le 
voyage sans risquer pour votre santé : mais 
enfin commençons toujours , Monsieur à. par 

m'écrire ce que vous voulez que je fasse & le plu- 
tôt possible, сат je veux prévenir ma prochaine 
perte. Si vous pouvez parvenir à me diminuer 
cette tumeur , vous m'Óterez tous mes maux, 
car c'est elle qui est peut-être cause de tout, 
jointe à l'humeur laiteuse que vous me soup- 
connez qui est vraisemblablement cette ‘partie 
blanche qui domine mon sang. Je vais attendre 
votre réponse avec la plus gri ande impatience ; 
plus j'ai tardé, plus il m'est nécessaire de l'avoir. 
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J'ai oublié à vous dire que, quand je souffre 
de ma tumeur 8 que mon ventre boursoufle da- 
vantage , je suis soulagée un peu par des topiques 
de farine de lin où on bro'e de la ciguë, mais је 
ne peux m'en servir que deux jours de suite , 
parce que le poids me fait ensuite plus de mal 
que si je n'y mettols rien. 

Mon mari me charge de vous témoigner sa sen- 
sibilité pour la lettre détailiée que vous m'avez 
ёс: ite, & par agera, bien sincèrement ma recon- 
по:ѕѕарсе de vos soins; il vous prie d agréer ses 
sincères complimens. J'ai P honneur, d "іе, &c. 
Signé Бер» du Vignan. 

TB NUDO E EX X VELE 

De M. Audirac de Sieurac: 

Je wairien, Monsieur , à ajouter à la consul- 
tation que M ine du Vignan vous a envoyée, ni 
au détail qu'elle vous a fait dans за lettre ; en 
deux mots M.me du Vignan a une tumeur qui est 
des plus sensibles, & si sensible qu'à peine peut- 
on la toucher; elle occupe le fond de la matrice 
du cóté gauche, & CEPR sept mols elle a fait des 
progrés rapides. 

"Tous les mois M me a des règles si abondantes 
qu'elles sont dans la classe TE pertes, le sang 
est trés- vif , mais la partie blanche y domine 
visiblement. 

Il est donc essentiel de juger si c "est-là le cas de 
faire usage de votre élixir américain; vous êtes 
un homme de l'art, vous avez une bone répu- 
tation , je Suis Dersuadé que votre décision sur 
la santé d'une Dame qui est des plus intéres- 
santes , sera dictée par la plus mûre réflexion; 
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j'ose vous le demander & vous en prier par tout 
l'intérêt qui doit unir les personnes qui exercent 
une profession aussi honorable. J'ai l'honneur 
d'être, &c. Signé Audirac de Sieurac. 

LETTRE LXXIX. 

Du méme. 

Monsieur , M.me du Vignan désire avoir le 
plaisir de vous voir avant votre départ pour la 
Province; elle vous prie de venir la voir Di- 
manche, & elle espére que vous lui accorderez 
cette satisfaction; si M.me du Vignan n'étoit pas 
dans ce moment forcée de garder son lit par rap- 
port à des règles abondantes , elle iroit elle-même 
vous chercher pour vous épargner ce voyage. 
Je me joins à cette aimable & intéressante ma- 
lade, pour vous engager à lui sacrifier un jour; 
vous ferez connoissance avec son Docteur qui a 
la plus grande confiance dans votre élix & 
qui est très impatient de vous embrasser, Mon 
fils, porteur de cette lettre, prendra vos ordres, 
il vous menera à Versailles dans un carosse de 
remise, le soir il vons ramenera à Paris, si vous 
n'aimez mieux coucher dans notre Ville où Ma- 
dame du Vignan vous donnera un trés-bon lit. 
J'ai l'honneur d’être , &c. Sioné Audirac de 
Sieurac. 

IE t ta Pu E Sapa Aan 

Du méme: 

Madame du Vignan a toujours une tumeur 
plus ou moins sensible , assez volumineuse , qui 
occupe principalement le fond de la matrice € 
l'ovaire du côté gauche; c'est cette tumeur qui 
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donne lieu aux pertes qu’elle ne cesse d’avoir tous 
les mois...., mais réglées. 

Dans ce moment M.me du Vi gnan a les pieds 
enflés , il paroît même qu'il y aane légère inili- 
tration dans tout le tissu cellulaire, il n'y a pas 
d'eau dans le bas-ventre, il est edid & il 
contient beaucoup d'air; la malade craint l’hy- 
dropisie ascite, j espère qu'elle n'aura jamais lieu; 
dans la position où M.me se trouve, elle désire 
savoir si la continuation de votre dixir convient, 
& s'il peut s'allier avec d'autres moyens que les 
circonstances pourroient nécessiter. Је suis; &c. 
Signé Audirac de Sieurac (*). 

L PE pir АИ E L. XXX» Р, 

De M. le Comte du Plessis- Bélióre. 

Aussitôt votre lettre recue, Monsieur, M.me 
la Comtesse du Plessis - HSE a t. usage 
de votre élixir, ce qui fait j jusqu’ à hier au soir , 
inclusivement , 23 prises qui ont fait trois bou- 
teilles. Depuis qu 'elle а commencé ce remède, 
elle а toussé moins souvent & n’a eu que deux 
fois de suite la toux , mais l'oppression est ve- 
nue plus souvent , elle a méme été presque cone 
tinuelle pendant quatre jours, & elle s'est dis- 
sipée en marchant par un temps chaud. Quand 
cette oppression vient, elle fait comme si la poi- 
trine se remplissoit ; mais elle ne crache point, 
n'ayant jamais pu cracher de sa vie , méme lors- 
qu'elle avoit de gros rhumes; elle vient de dis- 
continuer votre remède pour quelques jours à 

(*) Cette Dame est parfaitement guérie , guion par 
les soins muültipliés de M, Audirac que par l'efficacité 
de l'élixir. 
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cause de son époque ; elle compte le reprendre 
lorsqu' elle sera passée. Je vous prierai, Mon- 
sieur, de vouloir bien me mander ce que vous 
pensez de ce que l'oppression est devenue, plus 
fréquente , quoique la toux soit diminuée ка ; plus 
rare; il est bon de vous observer que depuis le 
mal sur les, dents n'est point venu, & que lors- 
que, dansle moment del oppression , cette Dane 
se promène par un temps chaud, cette oppres- 

' sion se dissipe. Il est bon de vous observer; ue, 
par délicatesse à cause de l'odeur que cela pour- 
roit pr oduire,, cette Dame n’a point fait les fric- 

tions que vous Баке ея mais elle porte toujours 
de la flanelle sur sa poitrine. 
Comme cette Dame est trós-souvent resserrée, 

ne pensériez-vous pas ; Monsieur, quel on poi 
roit lui donner quelque chose pour lui te 
ventrelibre & aider par-là l'effet de votre rem de? 

Combien de temps croyez-vous , Monsiew 
faille que cette Dame prenne votre remède À 
être tout à fait quitte de cette һштетг? 8 
pensez vous de son état , depuis 11 jours qu е 

a commence ° Je vous pri terai, Monsieur, de ou: 
loir me rendre réponse le plutôt possible, & \ & de 
‘croire que je suis avec considér: ation, Monsietr, 

votre, &c. Signé le Comte du Plessis-Béliére; 

Р. S. Comme je pars pour la campagne ,. 
vous prierai de vouloir bien faire votre répo 
à M.me la Comtesse du Plessis-Béliére , rue du 
Bacq , à Paris. 

^ Nota. Cette Dame а cru s’anercevoir que, 
depuis qu'eile prend votre remède , elle urine 
davantage, mais ses urinés sont fort claires. 
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RE TERRE LL XX CT 

De Mad. la Comtesse du Plessis-Bélière. 

Jai reçu, Monsieur, la lettre que vous avez 
bien voulu m'écrire, en date du treize Juillet; 
comme je me trouvols mieux depuis que je pre- 
nois votre élixir, je l'ai continué & en ai pris 
en tout sept bouteilles qui m'ont duré un mois à 
deux prises par jour ; ; jai observé qu'il ne m'a 
point échauffé , m'a donné de l'appétit & a sen- 
siblement diminué ma toux qui ne revient plus 
que trés-rarement , mais l'oppression qui a suc- 
cédé est assez fréquente ; il y a peu de jours où 
je ne m'en ressente, ma volx est quelquefois un 

. peu enrouée , & le froid ou l'humidité me font 
toujoursimpression, malgré la précaution d'avoir 
toujours une flanelle double sur la poitrine; j'ai 
beaucoup sué depuis environ deux mois, & je m'y 
suis excitée par des promenades vives & longues, 
& à chaque fois cela:a paru meréuissir, pour l'op- 

pression sur-tout ; l'élixir ne m'a jamais procuré 
de sueurs; un peu avant de le quitter. $ depuis 
j'ai des moiteurs trés-fortes la nuit & jamais le 
jour, à moins que je ne fasse beaucoup d'exer- 
cices ; depuis mes couches je suis trés-sensible au 
moindre froid, & depuis 23 jours que j'ai cessé 
votre élixir, i me E Monsieur, que je suis 
moins bien; que. je tousse un peu plus , que j'ai 
moins d'appétit; j'ai senti par des momens de lé- 
gères douleurs entre les deux épaules. Dans cette 
position je me détermine à reprendre de l'élixir 
dans le lait d'amande, comme j'ai déjà fait; je dé- 
sirerois, Monsieur, que vous ayez la bonté As me 

mander s'il n'est point dangereux d'en prendre 
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trop long-temps , & si je pourrois, sans aucun 
risque, en prendre encore un mois, pour achever 
de détruire cette humeur; mon projet seroit en- 
suite de me mettre au lait d'ánesse matin & soir : 
mon Médecin m'a empêché de me mettre au lait 
de vache pour toute nourriture, parce qu'il sait 
que je deviens quelquefois un peu jaune , & qu'il 
craint d'ailleurs que mon estomac ( qui n'est point 
fort) ne le suppor'e pas. ll est bon de уой ob- 
server que les moiteurs que j'ai la nuit ne mé 
débarrassent point de l'oppression, & que cette 
oppression ne m'empéche pas de dormir; elle 
gène seulement ma respiration , & me procuré 
une espèce de sifflement lorsque je respire; il 
me semble que si je pouvois cracher( ce qui 
ma été impossible tonte ma vie, quelqu'énrhu- 
mée que jaie 616), j'en serois débarrassée, au 
moins pour le moment, les sueurs que je me suis 
procurées en marchant au soleil par la plus 
grande chaleur, n’avoient point d’odeur laïteuses, 
mais elles en avoient une très-forte. Je me suis 
aperçue une seule fois, il y a une quinzaine de 
jours , en allant à la garde-robe , d'avoir rendu 
une liqueur blanche comme du lait, en petite 
quantité, & sans avoir été précédée d'aucune co- 
lique; mon Médecin me conseille , lorsque je 
prendrai le lait, de faire usage à mes repas 
d'eau de squine, j'en avois déjà pris pendant 
trois semaines tous les matins avec du lait sans 
en éprouver aucun effet, ce qui m'en donne de 
l'éloignement ; ne croiriez-vous pas, Monsieur, 
qu'une boisson composée de cinq racines apéri- 

tives seroit préférable? En attendant votre ré- 
ponse je prendrai matin & soir de l'élixir, quoi- 
que je ne puisse pas être bien sûre que ce [d 

ul 
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lui qui ait diminué ma toux, puisque l'effet a 
été trés-lent , & qu'il paroît par votre livre „Моп- 
sieur , qu'il doit étre subit, & que les personnes 
qui en ont été soulagées n'en avoient pris qu'une 
ou deux petites fioles , au lieu que j'en ai déjà 
pris sept. J'ai remarqué que jamais mes urines 
n'ont été plus claires & plus belles que pendant 
le temps on j'ai pris l'élixir, à présent elles sont 
quelquefois un y eu chargées , mais cela est rare, 
Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien être 
persuadé de ma reconnoissance de tous vos soins. 
J'ai l'honneur, &c. Signé Lignerac du Plessis- 
Bélière. 

Р, S. J'espère, Monsieur, que vous voudrez 
bien avoir la bonté de relire les deux lettres que 
Monsieur du Plessis-Bélière vous a écrites, & qut 
concernent ma santé ; avant de me faire réponse, 
& vous voudrez bien l'adresser à Paris, à l'Hótel 
de Rouget, rue du Bacq. 

LETTRE LXX XIII. 

De la même. 

Depuis la dernière lettre que vous avez eu 
la bonté de m'écrire, Monsieur, & qui est nu- 
mérotée 327 , j'ai continué à prendre, de votre 
élixir presque continuellement & souvent 2 fois 
par jour; ce qui fait une espace de quatre mois 
& demi; je m'en trouve, parfaitement bien, je 
suis engraissée considérablement ; ma sauté est 
excellente , il ne me reste plus qu'une délica- 
tesse à la poitrine ; elle s'est fait sentir beau- 
coup plus sensiblement lorsque ie suis 10 ou 12 
jours sans prendre d'élixir ; mais ce n'est plus 
qu'un peu d'échauffement, quelques douleurs 
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au dos. Je n'ai plus ni toux ni oppression , &j je 
bénis le moment ой je me suis décidée à prendre 
votre reméde ; dans cet instant une seule chose 
m'embarrasse, & je vous prie de vouloir bien 
me donner votre conseil. Je désirerois me mettre 
au'lait de vache pour toute nourriture seulement 
pour le temps du Carême , afin de le faire plus fa- 
cilement ; je déteste le poisson : je crois les œufs 
échauffans › & je crois que le lait conviendroit 
mieux à ma poitrine, d'autant que vous me 
l'aviez conseillé Jaume dernier. Pourrai-je 
user de l'élixir pendant le temps que je serai au 
lait pour toute nonrriture : j'aurois de la peine 
à m'en Passe pendant six semaines, puisque Je 

zn'apergois que des intervalles beaucoup moins 
considérables me nuisent. J'attendrai votre ré- 
ponse pour me décider; Monsieur , je vous prie 
d'étre persuadé de toute ma reconnoissance & 
de l'esiine & de la considération avec laquelle 
jai l'honneur d'être, &c. Signé du Plessis- 
Béliére. A 

P. S. J'oublio's de vous mander , Monsieur, 
que j'ai eu encore de légers ressentimens desdou- 
leurs vagues que j'avois 5 dans tous les mèmbres, 
& que l'usage de votre élixir a fait presque dis: 
paroitre ; j'espère que vous voudrez bien relire 
les lettres que j'ai eu l'honneur de vous écrire 
l'été dernier , afin de vous rappeler ce qui а 
rapport à ma santé; je vous en serai sensible- 
ment obligée. 

ü Eur TR Fl; D XNA 

De la méme. 

M. le Baron de Baschi m'a dit, Monsieur, 

avoir eu l'honneur de vous voir il y а peu dé 
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x temps à son passage à Vitry -le- François, & 

vous avoir dit combien j'étois heureuse d'avoir 
pris votre élixir; je puis vous dire qu'il m'a sauvé 
la vie; j'eu prends depuis plus d'un an conti- 
nucllement; je suis grosse dans ce moment de 
quatre mois & demi. Au commencement de ma 
»rossesse j'ai voulu essayer de cesser l'usage de 
Кек américain, aussitôt j'eus des maux de 
cœur continuels qui ont cessé aussitôt que j'ai 
repris votre remède , seulement une prise d'un 
jour l'un; mais je crains qu'un si long usage n'y 
accoutume trop mon tempérament, & qu'il ne 
soit, par-là, moins dans le cas de m'étre aussi 
efficace dans le moment où j’accoucherai. Man- 
dez-moi donc , Monsieur, la conduite que ie dois 
tenir, tant dans ce moment que dans celui de 
mes couches; réglez-moi , je vous prie , les doses 
que je puis prendre pour me soulager dans ma 
grossesse & pour éviter les accidens de couche 
& ceux que cause le lait, votre décis on sera ma 
loi. Je regrette bien vivement de ne point être 
à Paris au moment où vous y viendrez : j'aurois 
éié ravie d’avoir l’honneur de vous voir & de 
vons parler de ma reconnoissance. Recevez, je, 
vous prie, l'assurance des sentimens d'estime 
& de considération avec lesquels j'ai l'honneur , 
&c. Signé Lignerac du Plessis-Bélière. 

D RPE R PT KS NINO NO 

C'est avec autant de plaisir que de recon- 
noissance, Monsieur , que je viens vous annon- 
cer que votre élixir & vos conseils ont fait 
miracle, c’est à vous seul que je dois la bonne 
santé dont je jouis maintenant ; je suis accou- 
chée , le 17 Avril, d'un garçon , ma couche a les 

| P > 
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suites les plus heureuses ; pendant ce temps l'ai 
suivi exactement ce que vous in'a viez prescrit. J'ai 
attendu que les 6 semaines soient expirées pour 
vous donner des nouvelles de mon état , pensant 
que ce terme expiré je nedevois plusrien Lo 
Cependant j'éprouve encore quelquefois de lége- 
res douleurs dans les côtes du côté droit, pourrois- 
је, quoique nourrice, faire usage de l’eau rouillée? 

Mon Accoucheur m'a assuré que ma matrice 
étoii bien saine & dans son état naturel, je sens 
toujours beaucoup de foiblesse dans la nature , 
sur-tout lorsque j ’ai un peu marché; n'y acta 
point quelque moyen pour me forti od (O. | 

Je n'ai, suivant votre avis, donner à téter à 
mon enfant que le quatriéme jour aprés sa nais- 
sance , je l'ai purgé d'abord avec ‘du sirop ‹ de 
fleur de pêcher ce qui l’a fait évacuer, il jouit 
d'une bonne santé , cependant depuis 5 semaines 
il est couvert au visage & au bras de petits | bou- 
tons en forme de petites cloches qui paroissent 
remplies d'eau blanche, ils sortent & rentrent 
alternativement, ce qui lui occasionne beaucoup 
de démangeaisons qui le font bien crier; j'ai cru 
d'abord que c'étoit la petite vérole: PER 

(*у Cette Dame étoit dans l'état le plus triste or ̂  
mauvaise qualité deson sang, qui étoit rendu acrimonia 
à un degré si éminent que 015 enfans qu'elle avoit 
alaité , jetoient perpétuellement les hauts cris, & ce, 
pendant trois ans. L'Auteur lui conseilla de purifier son 
sang, ce à quoi elle est parvenue avec Pélixir seul, &de 
ne donner à tetter qu'au bout de quatre jours après les 
couches , de purger son enfant le pr emier jonr, &de Ini 
donner du lait de vache conpé, jusqu'au quatrieme jonr; 
cette méthode, pratiquée par ГАшепг ‚а parfaitement 
réussi à la mére & à l'enfant um a été exempt des coli- 
ques qui tourmentoient ses frères 
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Médecins me lavoient confirmé ; mais cette ma. 
ladie n'auroit pas duré si long-temps. 

Lorsqu'il y a prés d'un an je fis usage de votre 
élixir, j'avoue que je le fis moins par confiance 
pour ce remède qne par complaisance pour des 
amies qui m'en sollicitoient ; j'étois éloignée de 
penser que ma guérison y étoit attaché. Je n'ou- 
blierai jamais son efficacité, & encore moins, Mon- 
sieur, toutes les marques d'iutéróc que vous avez 
bien voulu donner à mon lait, Геп reçois encore 
actuellement une preuve dans l'attention que vous 
avez eu de vous en informer à M.me de Laleau 
qui a eu 1а complaisance de m'en faire part. J'ai 
l'honneur, &c. Signé femine Constant le Roi. 

b Б ЛУД, R E D IX XIN VOL 
De Paris, le 18 Septembre 1785. 

Votreélixir, Monsieur, vient d'opérer un mi- 
racle sur ma femme. Le 22 Juillet dernier elle fit 
une couche prématurée de six semaines ;d’enfant 
qu'elle mit au monde ne vécut que quelques 
heures. Onze jours se passèrent assez heureuse- 
ment ; mais au bout de ce temps elle sentit une 
violente douleur à la cuisse, l'Accoucheur, le 
Médecin & le Chirurgien jugèrent que c'étoit le 
lait qui se répandoit; on employa les remèdes 
ordinaires : pendant 15 jours que dura ce traite- 
ment, les douleurs se soutinrent excessives ; les 
régles survinrent, & il y eut un peu de calme On 
auguroit favorablement de l'état de la malade, 
parce que sa douleur étoit passée d'une cuisse à 
l'autre; les souffrances devinrent aussi insup- 
portables qu'elles l'avoient, été d'abord. Mon 
Chirurgien qui connoissoit votre élixir pour s'en 
être servi avec succès, l'avoit proposé dans lori- 
gine, On l'avoit rejeté; mais des ecc 

3 
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les plus authentiques nons étant parvenus , nonus 
n'hésitàmes plus. Ma femme commença à prendre 
de voire élixir : le lendemain la fiévre qui ne 
l'avoit jamais quittée commenca à se calmer; 
trois jours apiès son lait couloit par toutes les 
voles : chaque jour a éte marqué par les plus 
heureux succés ; enfin , en trés- peu de temps elle 
a éié sur pied , ses orcos épuisées par de longues 
souffrances , & 42 jours de lit , reviennent sen- 
siblement. Vous vous doutez bien, Monsieur, 
que ma femme continue à faire usage de votre 
remède; le cours de son lait est plus difficile, 
parce qu'elle a nourri les quatre enfans qu'elle a 
conservé; mais on ne trouve nulle part de Votre 
élixir, ii est distribué à mesure qu'il arrive. 
Je vous prie Monsieur, de m'en faire une pro- 
vision de бо bonteilles 7а, у joindre deux de vos 
livres , de m'adresser! lé tout à un de vos dé- 
pôts, & de me d're leqnel , afin que je lespuisse 
retirer & payer. J'ai l'honneur , &c. Signé Dou- 
mert, Régisseur-Général des Vivres dela Marine. 

LETTRE LX KX XV тї) ШИШ 

De Larzicourt , de Monsieur Linard. 

Monsieur, j'ai l'honneur de vous prévenir 
que, pendant votre dernier voyage de Paris, 
M.me Linard mon épouse est accouchée sur la 
fin du mois de Juin de son dixième énfant assez 
heureusement, comme toutes les précédentes, 
ne s'apercevant d'aucun symptôme extraordi- 
naire, elle se prévalut de sa bonne santé & elle 
se, leva le troisième jour, & le cinquiéme ou 
sixiéme jour elle se décoiffa pendant l'absence 
de la garde, parce qu'elle avoit de fórtes dé- 
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mangeaisons à la tête, occasionnées par les sueurs 
ordinaires aux femmes en couches; un mois 
après sa couche elle se plaignit d'une douleur 
aiguë & par élancemens qui la tenoit au som- 
met de la téte & par derrière ; elle avoit un soin- 
meil interrompu par des rêves effrayans, à cela 
se joignit un mal de dents insupportable ; à cette 
époque tout son lait disparut, & son enfant, 
qu 'elle nourrissoit, dépérissoit г à vue d'œil; cin 
à six jours aprés avoir ressenti des douleurs ai- 
5065, elle $га plaignit de sentir bouillonner sa 
tête, & prétendoit qu'il alloit se former un dépót, 
& alors lon s’aperçut qu’elle parloit plus qu'à 
l'ordinaire : enfin, le Зо Juillet , la maladie éclata 
par des accès de Rio très- ou & enfin obli- 
gé de la tenir à quatre pendant plusieurs jours & 
plusieurs nuits. { 

On crut devoir traiter cette maladie comme 
une frénésie ordinaire, en conséquence on la 
saigna, purgea & on lui donna les ventouses , 
& cela inurilement , & pour étre plus à portée 
d'étre suivie par le Médecin de l'Hôpital de 
Vitry, où les Médecins & Chirurgiens ont em- 
ployé vainement toutes les ressources pour la 
soulager. 

Un mois entier de traitement suivi & réitéré 

fit désespérer , & n’apporta aucuns changemens 
du sort de la maladie ; mais des personnes esti- 
mables & bienfa'santes , sincèrement touchées 
du sort affreux de cette malheureuse mère de 
famille, en réfléchissant sur le principe de cette 
maladie , Se persuadérent que l'on pourroit lui 
faire prendre avec succés de l'élixir américain 
de M.* Decourcelle, dont la propriété leur 
étoit connue, ce que l’on proposa au Médecin 
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quile rejeta comme пе le connoissant pas. Faut-il 
connoître un remède pour l'essayer, lorsque, 
pendant nn mois l’on а pas vu aucuns progrès 
de ceux que l’on a employés. 

Cela n'empécha pas les personnes en question 
d'en faire prendre à la malade qui n’en eut pas 
plutôt pris , que l'on s'aperçut d’un change- 
ment en mieux. M.me Linard rendue à son 
Ini imb en а fait régulièrement usage pendant 2 

mois soir & matin avec autant d’eau de fleur de 
tilleul ponr tout remède, ayant suspendu les 
bains & purgations pendant l’usage. Au com- 
rmncemësr olsa la di Ha oi pas l’air de céder, 
la malade n'ayant pas un moment à elle-même, 
il y en avoit au contraire de très-fâcheux , ce- 
pendant ils ont diminué insensiblement , & pna 
tout à coup la raison lui est parfaitement | reve- 
nue il y a trois semaines, & alors ses liens sont 
tombés, & on а plus eu T дшш ne p lui 
remettre. n 

Le mari, qui d'abord avoit été désolé, com- 
mença à renaître, & s'empressa de pu Б le ré- 
tablissement de la santé d'une épouse chérie qu'il 
avoit cru perdue, & la conduit à Vitry-le-Fran- 
cois pour la présenter aux gens honnétes qui ont 
bien voulu s'intéresser à son sort, & pour leur 
témoigner sa vive reconnoissance ; ils ont dans 
ce méme voyage été remercier M. Decourcelle 
de la double obligation qu'ils lui ont de leur 

avoir fourni gratuitement un aussi excellent 
remède, 

Pendant que M.me Linard faisoit un usage 
suivi de cet élixir, elle a toujours été fort relà- 
chée , elle alloit à la .garde- robe deux ou trois 
fois par jour & urinoit abondamment, & depuis! 
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qu'elle est rendue à elle-même, elle a: éprouvé 
des sueurs abondantes qui lui ont rendu la peau 
toute farineuse & couverte de petits boutons, on 
а aussi remarqué que son urine, étan: déposée , 
étoit d'un trouble blanchâtre ressemblant à du 
lait, & ses sueurs rendant à l'odorat l'odeur de 
lait aigri. 

l'état de M.me Linard devient meilleur de 
jour en jour ; elle est maintenant dans son état 
naiurel. J'ai l'nonneur de vous faire part de 
tout ceci pour que vous l'insériez dans la bro- 
chure qui est maintenant Sous la presse. 

A Larzicourt près Vitry -le-Frangois, le 21 
Novembre. Signé Linard. 

Loe To ti R ENLA KAKVE T 

De M. Molien de Belleterre , ancien Officier 
d! Infanterie , rue Saint-Louis au Marais, à 
Paris, le 14 Mai 1786. 

Monsieur, ayant fait ici , depuis quelque 
temps la connoissance de M. le Vasseur, Pro- 
cureur en la Cour , qui vous est véritablement 
attaché par reconnoissance pour les heureux 
effets qu'a éprouvé M.me le Vasseur de l'élixir 
américain ; cette Dame m'a donné la confiance 
de m'adresser à vous , Monsieur , pour vous 
consulter sur la maladie longue & douloureuse 
que vient d'avoir ma femme , depuis que mon 
séjour ici me tient éloigné d'elle, & dont je crains 
qu'elle ne soit pas entiérement guérie. 

Pour vous mettre en état de mieux connoître 
les différentes révolutions que cette maladie a 
éprouvé , & les différens traitemens auxquels on 
а eu recours, je n'ai pas cru pouvoir employer 
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de plus sûrs moyens que de vous extraire de ma 
correspondance tenue dans cette circonstance 
avec le Médecin & la Malade, & M.me sa Mère 
dont l'œil vigilant & actif n'a pas quitté d'un 
moment celle qui demandoit tous leurs soins; 
ce récit est un peut volumineux, je devois crain- 
dre d'abuser, par la longueur de vos momens 
si précieux à l'humanité , si je n'étols prévenu de 
tout le zèle que vous mettez , Monsieur, lorgque 
vous prévoyez pouvoir la soulager: 

D'aprés les détails que m'a fait M.me le Vas- 
scur des maladies de plusieurs femmes de Ka 
connoissance que votre élixir & régime ont gué- 
ri; d’après la lecture que j'ai fait de votre [ 
que cette Dame a bien voulu me prêter, jai 

cru découvrir quelque analogie entre la malad 
de ma femme avec quelques-unes de cellës-1a; 
mon opinion se fonde sur ce que son lai 
paru passer bien vite lors de sa premié re couche, 
ce qu'on a attribué à quelques accès de fièvre 
assez violers qu'elle a eu le second ou le troi- 
sième jour de sa couche, ce qui l’a empêché de 
nourrir son enfant qui a A mis entre les mains 

d'une nourrice étrangére, & qui n'a vécu, que 
deux mois, & après qu'elle a eu sévré celui qui 
vit AT ont) qu'elle n'a nourri que 6 mois; 
la seule 1dée qui paroît m'arréter dans mes con- 
ToU ce seroit la premiére fausse - couche 
qu'elle a faite, grosse d'environ six semaines ou 
deux mois, prace que n ayant pas eu d'enfans 

avant, seroitil possible qu'à ce terme il y ait 
déjà assez de lait pour occasionner des ra vages 
dans le corps de la mère , supposant qu ub n'ait 
pas bien passé à cette époque, 

Je vous prie, Monsieur, de lire avec toute l'at- 

t 
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tention dont vous êtes capable le détail que j'ai 
l'honneur de vous faire, de vouloir bien min- 
diquer les remèdes & le régime qne doit faire la 
malade : si vous pensez qu'e elle n'est pas entiére- 
ment guérie , ou si vons ds croyez, de me tracer 
le plan r de'conduite qu’elle devra observer dans 
la su te si elle redevient enceinte, comine son 
âge doit le faire présumer. 
Т aurois, Monsieur, une autre prière à vous 

faire , c'estle desir que ]'а1 de me procurer vo- 
trelivre. M me]e Vassenr m'a assuré que je ne 
le trouverois pas ici, & qn il falloit s'adresser 
directement à vous: lle m'a dit que vous deviez 
incessamment lri faire passer des bouteilles d'é- 
lix'r. Vous voudrez bien , Monsieur, lui joindre 
un livre pour moi, je lui en remettrai le prix 
qu'elle m'a dit vouloir bien se charger de vous 
faire parvenir ; elle m'a ditaussi que si vous or- 
donniez l'élixir à М me de Belleterre, qu'elle se 
chargeoit également de n’en procurer ; non:seu- 
lement je désire avoir votre livre, parce que les 
jeunes femmes sont toujours curieuses d'avoir 
sous les yeux des effets des remèdes qu'on leur 
propose , mais parce que je voudrois y puiser 
moi-même les conno!ssances sur les différentes 
maladies des femmes qu'il contient , & être en 
état, en faisant mon amusement, de soulager 
les pauvres de chez moi, où ce reuldde n'est pas 
absolument connu. 

Je vous prie de me dire ce que ie vons serai 
redevable pour la consultation que j'ai l’honneur 
de vous demander, & que je vous prie de me 
faire passer le plutôt qu'il vous sera possible. 
En attendant , permettez- 1101 que je vous en té- 

moigne d'avance toute ma reconnoissance К бс 
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que j'aie l'honneur d’être avec les sentimens , бс, 
Sioné de Belleterre. 

LETTRE UXXXIRX. 

De M, de Perdy , Conseiller du Roi, Contrôleur. 
Général des Rentes de l Hotel-de-Ville de 
Paris, rue du бёри/сге , Faubourg Saint» 
Germain , à Paris, le 13 Mai 1780. n i 

La personne ponr laquelle on consulte е 
une Dame âgée d'environ 48 ans, d'un temp 
rament pituiteux & sujet aux glaires ; elleaÿe 
d'une assez bonne santé jusqu'à l’âge de 26 
qu'elle est accouchée , pour la premiere fois 
bout de denx ans a mariage, c'est à la š 
de cette couche qu'il est survenu un gonfler 
considérable à la cuisse qu'on a regardé comme 
un dépôt laiteux occasionné par T еш du 
nis de l'appartement , & par quelques réy 
tions inorales qu'elle éprouva alors : cet acc { 
fut combattu par les moyens ordinaires q 
sipent le gon fement de la cuisse, mais тее 
dans la partie une douleur pour laquelle, a ma 
lade a emploxé des peaux de lièvre & de l'espa- 
gnolette qui l'ont sonlagée ; mais depuis, Пуа 
toujours plus ou moins de sonilement & de dou | 
leur dans Ta jambe du même côté. Huit ou neuf. 
ans après la malade fit une seconde couche où 
elle éprouva encore plusieurs révolutions de la 
part du lait, elle eut même des vomissemens. 
où elle rendit du lait caillé ; depuis ce, Temp 
elle a. éprouvé différentes DAR a] Il ya 
environ neuf ans qu’elle eut une dissenterie с qui 
dura une,qiiuzaine de j jours ; à la suite de cette 
maladie ell lé: perdit 1 ’odorat & le goût; & cette 

À 
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incommodité а duré plusieurs années ‚ il y a en- 
viron dix-huit mois que la malade a été atta- 
quée d'assez violens maux de tête ; mais envain , 

on se détermina alors à faire un cautére à la 
jambe que la malade ne put supporter à cause 
des douleurs qu il lui causoit ; on fut obligé de 
le fermer ; mais pendant le ERIT é à aprés il 
lui survint à la place un érysipéle qui occupoit 
toute la jambe, & qui sembloit avoir un carac- 
tére dartreux. Cet érysipéle s'est renouvelé au 
visage il y a environ trois mois, les remèdes ap- 
propriés furent employés, & enfin ce mal s'est 
dissipé. C'est à cette époque que les affections 
nerveuses ont augmenté , & qu'ell e a ressenti à 
la matrice une pesanteur qui lui paroissoit fort. 

incommode en marchant Maître V ermond , ac- 
coucheur n’y a point reconnu de descente, mais 
un peu de gonflement ; l'éiat actuel de la ma- 
lade est tel qu'elle ressent de fréquens étouffe- 
mens spasmodiques , accompagnés de fièvre & 
d'étourdissemens , toutes les fois qu’elle se re- 
mue , les pesanteurs de la matrice sont les mêmes. 
Il 2 à observer qu'elle a toujours éié trés-bien 
réglée , qu'elle l’est mêine encore; on soupçonne 
qu'elle a un vice dartreux dans le sang, ce qui 
peut étre soupconné par qvelque marque qu'elle 
porte sur le visage suivant les circonstances ; on 
a employé la saignée , les bovillons altérans & 
les purgatifs. Il y a environ six semaines qu'on 
fut obligé de lui donner l'émétique à raison des 
étourdissemens violens dont elle étoit tourmen- 
tée, mais il semble que depuis ce temps l'esto» ` 
mac est plus dérangé, & que les étouffemens & 
les vents sont continuels ; ; elle a toujours été sue 
jette aux fleurs blanches. 
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On désireroit savoir de M. Decourcelle lui. 
méme , aprés l'exposé ci-dessus , si son élixir 
pourroit procurer guérison à la malade; dans 
ce cas, la quantité qu'elle doit en prendre, pen- 
dant combien de temps, quel régime elle doit 
tenir en en faisant usage , tant pour la vie que 

pour les autres remèdes, s'il y en a. La répu- 
tation de M. Decourcelle, & les assurances de 
M.me d’Hauteroche ne me laissent point à 
ter qu'il ne me fasse la grâce de m’accordenices 
que je lui demande, je lui en aurois une obliga- 
tion éternelle. Je prends sur moi d'avance dë l 
faire prendre ce soir une cuillerée de cet él 
que je continuerai jusqu'à la réponse de Mom! 
Decourcelle. | 

Nos Médecins sont, comme vous voyez 
bout de leur rouleau , & il me paroît qui 
connoissent pas beaucoup à la maladie@ 
feinme; je ne puis vous laisser ignorer 
mets toute ma confiance en vous. 5/226 de Pë 
Conseiller du Roi. Ç 

үп 
em 

ац 
пе 
па 

LETTRE KIC 

De Mad. Hirzet de Saint-Gratien, à Mauper- 
tuis-en- Brie , le 4 Août 1785. | 

f 

Je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire plu- 
tôt, Monsieur , ayant été dans des embarras 
inouis pour quelqu'un d'incommodé comme је la 
suis; jai changé de demeure , de la ville j'ai 
transporté mon ménage à la campagne; je dési- 
rois être en bon air, j'oceupois nne grande mai- 
son vide depuis six ans, époque de ma mala- 
die : je m'étois persuadée qu'elle étoit la canse 

de mes maux; d’ailleurs je la croyois encore 
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cause de ce que je souffrois souvent, enfin me 
voilà dans un endroit charmant pour les prome- 
nades, une maison des plus saines & en très-bon 
air : peut-être m'en trouverai-je mieux; le mal 
est que j'ai trop tardé à le faire , mon inal n'au- 
roit pas fait tant de progrés ; avant de partir je 
pris, Monsieur, une bouteille de votre élixir 
avec les soupes & bouillons de pieds de bœuf; 
comme vous aviez eu la complaisance de m'in- 
diquer. Le fort de mes embarras est venu, j'ai 
été obligée de discontinuer, je suis venue ici 
étant encore trés-enílée , mais peu à peu cette 
enflure a disparu, & le rouge & le blanc ont cessé 
pendant peu de temps; mais ensuite j'ai eu des 
débâcles affreuses en rouge , des caillots très- 
volumineux , la derniére in'a occasionné une de 
mes terribles foiblesses où étoient mêlées une 
secousse de nerfs & convulsions; depuis je suis 
extrêmement foible , des orages que nous avons 
tous les jours m'assomment. J'ai voulu ces jours- 
ci reprendre de votre élixir ; mais, Monsieur, 
jattends votre avis, car je suis bien embarras- 
sée; je ne puis avoir de pieds de bœuf, en les 
rapportant de la ville ils se trouvent sur le champ 
âtés : єп voici plusieurs que l'on jette; il est 

impossible que j'aie du bouillon de cette espéce. 
Comment donc faire au défaut de cela, j'ai 
pourtant le plus grand désir de faire votre re- 
mède? Trouvez-vous bon, qu'au défaut de pieds 
de bœuf, je prenne de la gomme arabique, 
comine il est indiqué dans votre livre. Comment 
l'appré e-t-on ! Pour cet effet je voudrois encore 
votre avis, Monsieur , sur ce que depuis du 
temps l'on m'a interdit toutes sortes de laitage 
dans mies nourritures, peut-il me faire mal? 
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L'on ne me permettoit que toutes choses raf. 
fraichissantes; mais je vous avoue qu'à présent 
je passe un peu par-dessus , & que je mange in- 
distinctement les légumes échauffantes ou raf- 
fraîchissantes : je pense seulement qu'il ne faut 
faire habitude de rien, ni aucun excès, саг nè 
prendre que tous rafralchissans , pour moi qui 
n'ai point d'estomac chaud , font un manyais 
chile : je crois que ce n'est pas le moyen de me 
le raccommoder. Qu'en dites-vous, Monsieur? 
En attendant votre réponse, je prendrai de Peau 
de cresson pour purifier le sang. Je crains encore 
de devenir enflée , mes jambes & mon esto- 
mac commencent à s'en sentir ; l’on me donne 
pour l'ordinaire des apozèmes quand cela vient 
plus conséquent ; comme il n'y a pas long-temps 
que j'en ai pris, je voudrois les éviter. Enfin, 
Monsieur, j'attends sur tout cela vos bons con- 
seils. Je vous avoue que je n'ai pas encore fait 
part de mon secret ni à parens ni amis, parce 
que j'aurois peut-étre essuyé quelques contrarié- 
tés par le vif intérét que l'on veut bien prendre 
à ma situation, & je n'en veux pas, étant abso- 
lument décidée à le faire, y ayant toute con- 
fiance : j'ai une Demoiselle qui l'a fait pour un 
polvpe à la matrice, elle prétend que j'ai sa ma- 
ladie; mais je-n’en crois rien; elle m'a dit aussi 
que , pendant qu'elle faisoit ce reméde , elle 
prenoit beaucoup de lait. En faut -il prendre? 
Pardon, Monsieur, de toutes mes questions : je 
vous aurai infiniment obligation de les satisfaire ; 
mais telle chose qu'il en soit , si je suis guérie, tel 
que je l'espére, je serois bien hardie, & le di- 
rois hautement : je serois forte, ni Médecins, ni 
Chirurgiens ne pourroient m'empêcher de д 

ier, 
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blier. En attendant cet heureux événement, 
permettez que je vous assure de toute ma con- 

sidération avec laquelle J'ai l'honneur d'étre, &c. 
Sioné d'Hirzet de Saint-Gratien. | 

LETTRE XCL 

De M. Destez , Conseiller du Roi, à Buzanci ; 
le 23 Décembre 1784. 

Monsieur, étant à Rethel vers le 15 de. Sep- 
tembre , M.me 'Tiercelet-Duclos , femme de M. 
le Subdélégué , & M.me Pauffin, sa belle-sœur , 
me firent Pélose le plus complet de vos connois- 
sances sur les maladies des femmes & la bonté 
de votre élixir pris à propos; mais comme c'est- 
là le point principal & que je ne veux rien entre- 
prendre sans votre avis ; j'ai l'honneur de vous 
fairela présente & vous dire que depuis vingt ans 
ma femme a des lochies abondantes & beaucoup 
de fleurs blanches, & ne doit qu'à la force de son 
tempérament de ne pas y avoir succombé ; elle a 
eu sept enfans, il y a prés de douze ans qu'elle a 
eu son dernier ; le 28 Octobre dernier il y parut 
quelque chose ; mais au lieu d'étre abondant à 
l'ordinaire, cela a fóiblement marqué pendant 6 
jours , au lieu de 8 que l'abondance duroit; 5 se- 
maines aprés , des glaires sanguinolantes se sont 
produites avec assez d'abondance, & cela a duré 
9 à 10 jours; 15 jours aprés est survenue une éva- 
cuation abondante qui а duré 11 jours; depuis 
ce temps, & même à présent , il se présente tan- 
tôt blanc, tantôt un peu rouge & un peu jau- 
nâtre , elle ressent des démangeaisons dans les; 

parties, & elle sent quelque chose rouler dans le 
bas-yentre ; elle а fréquemment des inquiétudes 

Q 
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dans les membres, sur-tout ап lit; elle a quel- 
quefois la respiration, un peu embarrassée , & 
уа difficilement à la selle; elle а eu hien un 
sonflement & douleur dans le sein gauche, des 
douleurs aux reins, & étant au lit ses jambes 
étolent quelquefois très- froides ; elle n’a pas plus 
tôt mangé , quoique moins qu'à l'ordinaire, elle 
se sent gonflée, elle se plaint même quelque 
fois d’avoir un peu mal au cœur; depuis d 
jours elle fait usage d’eau de carotte : elle a ë 
de votre élixir, mais dontelle ne fera usage q : 
сотйше! vous l'ordonnerez : j'orbliois de va "s 
dire que les embarras dans le ventre se man » 

festoient du côté gauche , de facon que les. cor. 
dons de jupes la sénoient À cet endroit, Faites: 
moi le plaisir de me répondre le plutôt possible 
votre humanité fait votre gloire pour ce mong 
& pour lautre vie. Daigne [Ёге suprême yi 
accorder de longs & heureux jours, ce sont 
vœux, & de vous convaincre q il n'est pas 
blé d'être plus véritablement, Monsieur 
Signé Destez. 

L'EST) TRIER CE T 

pe Mad КОШ, Fiavigny, еи ба) Juin. 1 

17. 95. | Жж 1 

Monsieur, depuis long-temps j Entente faire 
Péloge de votre élixir pour les humeurs 1ш-' 

teuses & généralement pour les maladies des. 
femmes; je sais même que plusieurs de ce pays. 
en ont бє guéries d’après les conseils que vous 
leur avez bien voulu donner; c'est pourquoi 
j'ose me flatter que vous aurez pour moi la mê- 
me complaisance lorsque je vous aurai exposé 

К 
pu 
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que, depuis cinq ans que j'ai eu mon dernier 
enfant que j'ai allaité un an, j'éprouve des maux 
d'veux très-fréquens ; le mal ne s'est fait sentir 
que quatre mois aprés avoir sevré mon enfant , 
ayant jusqu'alors usé des précautions nécessaires 
à mon état; je ne puis me persuader que le lait 

en fütla cause, & j'employai, pour me guérir, 
du petit lait, les bains, les purgatifs : les, pur- 
gations furent des pilules fondantes que je pris 
pendant trois semaines, à la suite desquelles, 
ayant pris beaucoup d'exercice , je me trouvai 
uérie pendant 15 mois, après ce temps l’æil 

droit le plus foible se trouva tout à coup d'un 
rouge trés-vif, je ressentis des lancemens in- 
quiétans , cela dura 12 heures de cette premiére 
force ; les demi-bains diminuérent ces accidens , 
& le dedans de l'eil resta jaune toujours avec 
douleur, ce que j'éprouve trés-fréquemment ; 
je ne puis souffrir aucune application , soit de 
lecture ou d'écriture, sans éprouver beaucoup 
de foiblesse ; il y a cependant des jours’ où ils 
ne souffrent nullement , & alors je me livre avec 
plaisir à ces différentes occupations , me persua- 
dant étre à la fin de mes maux ; mais ayant 
été 51 souvent troinpée, je crois qu'il est néces- 
saire d'essayer les moyens qui peuvent enlever 
le lait, si toutefois vous croyez réussir. Je vous 
prie, Monsieur, de m'aider de vons conseils, & 
je me conformerai à vos avis ; je vous obser- 
yerai encore que souvent la paupière se trouve 
gonflée & rouge, le front «n peu douloureux 
& tendu, le mal est plus particuléremept sur 
l'œil droit, le jour & la lumière me sont fort 
incommodes ; dans les momens. de crise il, n’y 
à point d'époque fixe pour ces accidens , j'ai seu- 

` Ў Q 2 à ; 
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lement remarqué que lorsque j'ai eu d’autres 
incommodités , comme rhume ou autres mala- 
dies , je n'avois pas mal aux yeux. Il est bon 
encore de vous dire que je porte wn exutoire 

` ап bras depuis unan, voulant essayer des moyens 
les plus décisifs; mon âge est de 33 ans, ainsi 
g’ après cet exposé traitez-moi, Monsieur, & 
croyez à la reconnoissance la plus sincère, &c. 
Signé F. Louis-Flavigny. ; 

LEG T P E X G TT L 

De Mad. Sommervogel Laquinze , à Strasbourg y 
ѓе Зо Maui 1766. E 

2$) 

Je vous envoye, Monsieur ] deux Louis pour 
votre excellent Air qui m'a fait un bien infini, 
ayant eu une frayeur dans un moment criti че 
qui m'a fait dans le moment une supp réssion 
qui a été suivie d’un dévoiement horrible | 
bile; j'ai pris trois doses de voire élixir) 
wont remis tout à fait. J'ai une vieille bot 
pour mes enfans qu'une chüte avoit totalem 
dérangée ; deux bouteilles l'ont tout à fait guérie. 
Меп ayant plus pour les pauvres, j'ai choisi 
les plus petites bouteilles pour les leur donner: 
je pense qne cela ne vous fera rien. 

Je viens de gvérir une jeune fille qui avoit, les 
pâles БЧА eh bien ! avec votre régime & 
vne bonteille AE est rétablie. Adieu, Monsieur 

le sauveur des femmes » cr Oyez-mol ADS beau- 
coup d'estime, &c. Signe /Sommervogel-Laquinze. 

LE TT R.E X G b Vi 

De Mlle. de Saiut-Gatien , à Coulommiers le 
16: Mai 1785. jT oret MI 

Je ne puis me refuser, Monsieur, au désir 
WHJ і 

Á 197 
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que j'ai de vous consulter, d’après la confiance 
que vous vous êtes acquise de tant d’honnêtes 
personnes par votre savoir ; j'ose me flatter que 
vous voudrez bien m'honorer de vos salutaires 

conseils ayant une envie extrême de faire usape 
de votre élixir. Je voudrois savoir de vous-même 
s'il convient à ma maladie, & de quelle ma- 
nière je dois le prendre ; j'ai fait venir le livre 
dans cette intention , mais il ne m'instruit pas 
de ce que je puis faire , tous les articles étant 
pour les femmes , pour couche on lait répandu: 
je suis fille & vieille, je viens d'avoir 39 ans, 
je suis trés-malade depuis six mois ; depuis l'ins- ' 
tant que j'ai eu mes règles, même pour les 
avoir j'ai des coliques de bas-ventre cruelles , & 
ces coliques m'ont continué tous les mois chaque 

époque , jusqu'à l’âge de 34 à 35 ans ой elles 
étoient devenues, depuis plusieurs années, d'une 

force étonnante & in'occasionnoient des foiblesses 
considérables, vomissemens , & me donnoient 
une abondance de sang en caillots; j'avois aussi 
des coliques fortes, des glaires еп quantité em. 
rouge & en blanc, je devins si malade, je fis un 
yoyage de Paris ou les meilleurs Médecins ne 
purent me soulager. M. Petit décida que , malgré 
toutes ces souffrances, il ne découvroit en тої 
ni ulcères ni polype, & que j'avoisle corps très- 
sain : en effet tout ce qui sort de mon corps ne 
m'a jamais donné aucun échauffement , ces Mes- 
sieurs m'ont ordonné des eaux minérales. De 
retour chez moi je fus à celles de Provins, j'avois 
pris avant vingt baïns avec du petit lait fait avec . 
des feuilles de chèvre -feuile, је ne m'aper- 
сиз point que ce traitement me procurât de 
soulagement; arrivée à Proving l'on me fit con- 

Q3 
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ünuer: bains, j'en pris encore six, je m'a- 
perçus: ils m’affoiblissoient affreusement 
m'agitat beaucoup les nerfs, je les quittai 
dé inbBme вай bn démander | avis étant bien 
décidéée n'en plus prendre ; je continuar ` 
les eau & en huit jours je me trouvai plus han 
forte sais ces eaux ne m'ôtèrent pas ces. ! 

malheuses coliques qui me revenoient avec 
une ехіпе force, j'ai été alors huit jours mae 
lade , jus deux années de suite , la derniére 
sur-touÿ ai passé l'été assez bién. à l'excepz 
tion des coliques, je veux dire assez bien 
en ce «y lorsque les accidens étoient passé) 
ei иде dE jours , je me fortifiois ; mais. 
l'autom, lorsqu'il fallut les. quitter , que. les 
froids firent sentir, je ne me trouvai plus 
aussi by j'avois des petites coliqnes & ces v 
laines tres rouges & sonvent blanches, & j 
gagnai: poque “cruelle où alors j'avois 
grandeoliques, Je revins à Coulomnier chez 
moi ойло fus pas quinze jours sur pied sans 
être ene attaquée très-vivement , elles redo p. 
blèrent& enfin une nuit où j'étois plus mal, 
je rendi la fois des caillots de sang qui pes Š 
sèrent р d’une demi-livre, & qui me blessérent. c 
même s'échappant ; j'en rendis ensuite tous! qı 
les jour& j'eus la Are assez long-temps, & je Te 
fas d'ufoiblesse bien grande. Vous aurez la qu 
bon té onsieur А de remarquer que, depuis que Та 
j'ai ren cette si grande abondance de caillots l'a 
de sanje n'ai plus ces cruelles coliques , le ma 
rouge. vient sans que je les ате ; mais voici B be; 
trois aqu'elles ont cessé, & j'ai toujours с cette. | & 
abond: de cai illots. UE ils me viennent Г | теп 

avec aidance je me trouve mal , sans connojs- bean 

ИДА! РУУГ 
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sance, & je perds le peu de force que j'ai pour 
bien des jours, & souvent il survient un peu de 
fièvre. J'ai été très-mal l'année passée au mois de 
Mai, une abondance d’humeurs des plus consi- 
dérables m’avoit enflée jusqu ‘aux veux d’une 
lorce étonnante, ceci à la suiie de deux saignées 
du bras qu’il (Пт ine faire, à cause de ces fré- 

quens accidens de caillots ; on me débarrassa 
de l’enflure avec des apozèmes & médecines 
douces; depuis je n'avois pas eu d'accident , 
mais ils parurent cette année en Avril vouloir 
revenir : l'on me fit encore une saignée en Mai, 
lPenflure voulut reparoître , mais l'on me fit pur- 
ger parles apozèmes, & les enflures se sont dis- 
sipees. Il est inoui combien j'ai rendu' de bile. 
Lorsque l'on me saigna l'année passée , mon sang 
tomba. d'abord ЖОГ, & devint plus rouge à la 
seconde palette, mais on aperçut en même temps 
un gros champignon baignant dans une grande 
quantité d'eau & d'humeur. 

J'ai d'autant plus besoin de vos sages conseils > 
Monsieur, pour prendre votre élixir; que je ne 
sais quel moment choisir pour cela, và que je 
suis continuellement gênée de fleurs blanches, 
claires comme de l’eau & d'une force prodigieuse; 
quand elles deviennent un peu plus épaisses, le 
rouge vient trés- pále ,mais avec abondance, ce 
qui fait que je ne suis pas un instant dans le cou- 
rant du mois sans rien, soit d'une façon ou de 
l'autre ; j'ai toujours bon appétit, & tout ce que Je 
mange je le trouve bon ; malgré cela je m'observe 
beaucoup pour ne prendre que de bons alimens . 
& les moins échauffans. Je fais usage dés ce mo- 
ment du bouillon de grenouille & jen mange 
beaucoup ; on prétend qu'elles adoucissent & 

Q 4 
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calment le sang que j'ai trés-agité. Je ne puis dor- 
mir, je passe souvent les nuits sans fermer l'œil; 
je ne sens, malgré la longneur de ma maladie, 
aucune dollar dans le corps. J avois autrefois 
mal au cóté droit, depuis que j'ai pris les eaux 
je n'en sens plus ; 1 on а prétendu que j'avois des 
obstructions. 

Voilà, Monsieur, un détail autant exact que 
je puis vous le faire , mais je crois vous l'ayoir 
fait juste. Pardon de ma longue lettre, elle: est 
cruellement prolixe , mais vous savez que nans 
sexe passe pour l'être. 

Enfin, Monsieur , puis-je me flatter que vous! 
aurez la patience de me répondre à cette énorme 
lettre. J'attends tout de l'humanité de votre ceur 
qui aime à faire revivre des êtres languissan $i 
ainsi que des louanges & des релса B que 
l'on vous donne. Te” me flatte être du nombre 
par la suite. Que d'obligations je vous de rois ! 
J'ai l'honneur d’être, en attendant votre répon е, 

тоаш, ауес 1а tabat od la plus d 
guée , &c. Signé de Saint-Gratien. 

LE T T BE X C V. 

De Mad. Henry,rue Neuve Notre-Dame maison 
de M. Gariot, du côté du petit Chételet, à 
Paris , le 15 Avril 1785. 

Je sais que le droit d'étre bienfaisant est un 
don que vous tenez de la nature , que généreux 
‘avec grandeur , vous avez toujours recherche 
avec une Scrupuleuse attention la retraite cachée 
de ces familles honnêtes & infortunées qui, vic- 
times à la fois des infirmités , de la imisère & 
de la honte, ne craignent rien tant que d'ex- 
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poser leurs malheurs à l’œil insultant dn mépris, 
C'est sous des titres aussi précieux que l'on in'a- 
dresse à vous, Monsieur, pour vous exposer avec 
confiance mes besoins. 

Je me sers avec confiance transmise par une 
infinité de personnes qui ont ressenti l'efficacité 
de vos bouteilles d'élixir : y'en éprouve déjà de 
saintaires effets , je suis à la quatrième bouteille 
que j'ai pa yée tota livres chez M.me Barbier- 
Neuville, à la Croix-Rouge, maison des Pré- 
montrés. On m'a confié un de vos livres instruc- 
tifs à cet effet; je l'ai parcouru & communiqué 
à plusieurs personnes de l'art qui l'ont lu avec 
plaisir. En ranimant ma confiance , mes besoins 
sont urgens, & il en coûte fort à UNT amour- 
propre de vous les avouer , le prix de ces bou- 
teilles est au-dessus de mes facultés, âgée de 
22 ans, je prévois que je serai contrainte d'en 
abandonner l'usage, si votre commisération na- 
turelle ne vient à mon secours , & au défaut 
la vie ne peut que m'étre un fardeau, si ma 
douloureuse situation peut vous émouvoir en ma 
faveur, comme on m'a donné lieu de MN 
vos bontés. Coinptez , dans un tem; 3S plus 1 ieu- 

reux sur ma reconnoissänce. Et comme M me 

Barbier m'a assuré que, dans le mois d’Août 
prochain, vous deviez venir à Paris; je réserve 
à l'honneur de vous aller voir, la satisfaction 
de vous la témoigner de vive voix. 

Nature de ma maladie. 

П y aura deux ans, le 6 du mois d'Octobre 
prochain, que je suis accouchée très-heureuse- 
ment ; je me sentis une fraîcheur dans les jambes 
'& dans une cuisse qui m'empéchoit de marcher, 
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& la cause enfin attribuée à un épanchement de 
lait : la maladie se porta de côté & d’autre, & me 
monta au cerveau; j'eus le nez très-enfle, ce qui 
génoit beauconp па re espiration. 

je viens de, faire une nouvelle. CORCHE le 5 
Février 1785, je me suis très-bien portée tout 
le temps. de ma grossesse, hors les deux der- 
niers mois, j'ai ressenti les Indios douleurs dans 
mi ijambe, & 15] jours aprés cette seconde couche, 
je me suis trouvée redoublée dans le mêne, état 
qu'à la suite de ma premier e; Гоп m'a indiqué 
voire élixir dont j'ai fait usage trois semaines, 
apres mes couches, jen al pris гё» suliérement, 

deux doses formant chacime, suivant votre in- 
dication, plein une cuiller à café , & qu l is 
pur, diii a duninué mes AS den š mais S 

me remonte au cerveau; jai le nez gonflé & ў 
les yeux rouges; је wer mon nez & m 
avec la fleur de sureau & de la racine d 
mauve bouillies ensemble; je me suis ser 
cataplasme de son cui dans urine, & m 
bien trouvée , mes régles n'ont pas Pani us 
ma couche. d UM 

Si vous accueillez ma prière , en m'honota 

des tisanes & le composé. J'ai l'honneur, d'ét tre. i 

avec toute la torpe qu'on m'a inspiré en vos 
bontés Rien 1 véritablement, M onsieur, $e. Sig: d 

FEV T T AE XC VL 

De Madame «е Monthelon , à Troissy , par 
Dormans, le 4 Septembre 1796. 1 ў 

Vous savez, Monsieur, la belle cure que ü 

ЙТ Ç à RAR ARC MATTIS 
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votre élixir ily a quelques années sur une femme 
hydropique à la süite d'une couche. Plusieurs 
m'en ónt demandé depuis , comme un remède 
pour l'hydropisie ; ; 1nais j'ai répondu que cette 
maladie n 'ayant pas les mêmes causes, cela ne 
pouvoit réussir ; cetle pauvre femme avoit subi 
l'opération de la ponction onze fois. 

Daki ce тошеп, une famille d’ honnêtes. gens 
de ce pays-ci a une soeur ; à Château T hierry ; hy- 
dropique, & qui a déjà eu 4 ou 5 ponctions; elle 
a 40 ans, 8: n'a rien vu depuis deux ans , d’où on 
présume que le temps critique en étant f cause, 
l’élixir pourroit la guérir. 

L’on wa dit, MORSU que vous comntiez 
retourner à Vitry, & que vous nous feriez | олы 
neur de vous arrêter à 'Troissy ; j’espère que vous 
n'oublierez pas cette promesse ; nous vous y ver- 
rions avec plaisir , & nous vous montrerions 
quelques personnes qui doivent leur parfaite 
santé à votre excellent remède; mais en venant 

vous passez nécessairement par Château-Thierry; 
pourriez. -vous augmenter vos charités en allant 
voirla pauvre m alade; elle demeure sur la grande 
route , ce qui ne cause aucuns détours dans la 

ville ; elle se nomme Catherine Foury, au Cou- 
' vent de la Congrégation. Une de ses sœurs qui 
Ea sora emde là semaine, a tant d’ espé- 
rance que l'élixir la guérira , que je lui ai promis 
de lui donner une bouteille, on verra l'effet que 
cela fera. J'ai l'honneur d’être avec la plus sincère 
estime , Monsieur, votre trés- humble & trés- 
obéissante , &c. Signé femme de Monthelon. 

P. S. Mon Mari vous prie d'agréer ses com- 
plimens. 

2& 
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LETTRE XCVII 4 

De Mad. la Marquise de Poan- de РЕЩ 
à Charleville, le 20 Septembre 1386. 

J'ai reçu, Monsieur, avec grand plaisir six 
bouteilles de votre élixir dans le mois d'Avril; 
ij aussi les bouteilles que votre charité y ахоў 

uté pour les pauvres. Је n’ai pas de peine à 
en trouver la fin ; car ce remède a toujours une 
réputation & un succés miraculeux. Je me suis 

chargée d'intéresser votre charité , spécialement 
pour une femme que la Бу удере a fait passer 

de l’état d'aisance dans celui de la misëre la: plus 
grande, en voyant une maladie de 18 mois à 
son mari qui végétera encore Dg. reram à ce 
que je e crois; C єз une hydropisie, & il est en- 
core jeune, Cette femme, par un surcroît d 'afflic- 
tion, vient d'entrer depuis trois mois dans um 
changement dé tempérament ; elle est trés- sane 
gu 
ment (3 bras qui s'engourdit mille fois dans la 
journée, & on craint une paralysie ; elle a en: 
flé comme une femme grosse de neuf mois , sans 
cependant aucun signe а, hydropisie. M. Pierre, 
le Médecin de Mézières que vous avez vu, l'a 
fait saigner une fois à cause de ce bras. La sais 
gnée Va soulagée en un moment, mais l enflure 
augmente ; l'élixir seul la soulage : j'ai épuisé, 
de l'avis de M. Pierre, ce qui me restoit de 
mes bouteilles; mais je suis bien, embarrassée 
pour pouvoir subvenir aux remédes pour. le 
mari, la femne, & au pain qui manque dans vne 
maison où il y а deux malades. J'ai donc pro- 
mis à cette pauvre malheureuse que je vous in- 
téresserois en sa faveur pour que vous lui fas- 

uine , elle a tout un côté du corps , spéciales! 

і 
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siez charité de quelques bouteilles de votre élixir; 
je crois que vous ne pouvez mériter de meilleures 
prières que celles de cette pievse femme qui 
prend toutes les croix réunies, dont elle est ac- 
cablée , avec une résignation & une piété qui 
vous édifieroient. Je suis presque la seule confi- 
dente.de ses peines , & c'est une école de patience 
admirable ; elle priera Dieu pour la conservation 
de vos jours, ils sont précieux étant tous mar- 
vés par des bienfaits. 
П faut que je vous donne des nouvelles do vo- 

tre petit enfant à qui vous avez sauvé la vie ainsi 
qu'à sa maman, il a bientôt un an : mon mari 
a bien recommandé de ne pas lelaisser marcher , 
de peur de lui arquer les jarabes, mais le peut 
malheureux a pris la permission malgré son реге, 
& il court autour des chaises tout scul , c'est le 
plus fort de ines enfans , on vient de le sévrer , 
la nourrice ayant eu quelque petit doute sur son 
état; il est vif & il ne lui manque plus que la pa- 
role, ce qui ne tardera pas. Je ne le vois pas 
sans me ressouvenir des dangers que nous avons 
encouru lui & moi , & sans ressentir toujours 

une nouvelle reconnoissance pour vous, Mon- 
sieur, qui avez oublié votre âge & la fatigue du 
voyage pour venir faire ce chef-d'œuvre où , je 
crois, bien d'autres auroient échoué ; je n'ou- 
blierai jamais cette démarche à laquelle la Pro- 
vidence a donné sa bénédiction par le succés. Те 
yous assure de ces sentimens , Monsieur , avec 
lesquels je suis, &c. Signé la Marquise de Poan- 

| L y is. 
\ Р. S. Madame la Vicomtesse Désandronins 
est bien éloignée de vous oublier; elie soutient 
des théses pour votre élixir avec sa vivacité or- 
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dinaire contre tous les incrédules qu’elle rencon- 
tre, & je lui fais grand plaisir de la rappeler à à 
votre souvenir , Моне M.me Lhoste n'est 
pas moins pleine d'estime pour vous & de con- 
fiance en votre élixir, & il faut qu'elle ait part 
aussi aux memento & aux complimens. 

КБА pe R EUX CVUT I I. y 

De Mad. de Roukault.de-Charlieu , à Paris, 
ce 21 Décembre 1766. 

Vous êtes sûrement étonné , Monsieur ‚ de 
ce que j'aie tardé si long-temps à vous remercier 
des bons conseils que vous avez Lien voulu me 
donner au sujet de ma santé ; mais elle étoiten- 
core si chancelante, que j'ai attendu pour vous 
faire part de l'effet des bouillons de pieds de 
bœuf que vous m'avez conseillé; j'ai suivi avec 
exactitude tout се que vous m'avez prescrit, 
& je m'en suis trouvée à merveille; les pertes 
en blanc onttoujours CNE pendant plus d’un 
mois, c'est revenu en rouge avec abondance, 
mais sans aucune douleur de bas-ventre , & de- 
puis environ 15 jours је ne vois plus пі d'une 
façon ni d'une autre. Jugez de mon bien-être 
& de mon contentement, après cinq années de 
souffrances, & entr'autres depuis une année en- 
tière n'avoir pas une heure de tranquilli ité ПЁ 
vous avoue que depuis cette quinzaine, de. jours 

jéprouve une grande satisfaction , sans cepen- 
dant me flatter que cela ne reviendra. pas. J'ai 
toujours pris de l'eiixir tons les jonrs une fois; 
actuellement je mets un pet it intervalle, Il ya 
cinq ou Six jou rs epum je 11 "еп prends point, mais 

dans quelques j jours j je vais de reprendre ; A j'unas 
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gine qu'il me fera plus de bien s’il me survenoit 
quelque petite incommodité , mais je ne Paban- 
donnerai pas de si - tót ; c’est de vous, Monsieur, 
de qui je tiens la vie & la santé ; soyez persuadé 
de toute ma reconnoissance. Si je pouvois vous 
étre utile ou mon mari, comme vous me l'avez 
fait entendre par votre lettre, vous pouvez par- 
ler : voilà le quartier d'Avril qui approche , & 
c’est celui de mon mari, je ne vous ai point écrit 
plutót, ne connoissant personne des autres quar- 
tiers, Je me flatte de réussir, étant moi-méme 
un exemple frappant de l'excellente propriété 
de votre élixir, ayant faitsur moi les effets les 
plus tien Ed Il n'ya personne de la Cham- 
bre du Roi dans notre quartier qui n'ait connu 
ma situation , & lorsqu'on saura l'efficacité de 
votre Peela еп шоп endroit, on s 'empressera 
à suivre vos avis: mais je vous croirois dans ce 
temps nécessaire à Versailles , ce qui me pro- 
cureroit le plaisir de vous voir, car pour Paris 
je désespére que vous y veniez, le bureau пе 
m'en donnant aucune nouvelle sur l'informa- 
tion que yen ai faite. Je ne sais si vous avez 
envoyé des bouteilles depuis que j'en ai envoyé 
thercher : : on m'a dit que tous les bureaux en 
manquoient ; je vous prie en grâce, Monsieur, 
de ne m'en point laisser manquer; voilà plus 
de 20 personnes qui viennent chez moi , d' aprés 
ce qu'ils ont entendu dire , pour me voir & 
pour me demander si je le leur conseille : vous 
vous imaginerez bien l'éloze que j'en ai pu faire, 
y mème donné de mes bouteilles sachant qu'il 
Wy en avoit pas dans les bureaux, c'est celui 
de la vieille rue da Temple qui m'intéresse, 
où je vous prie d'en euvoyer, peut-être y en: 
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a-t-il depuis que j'y ai envoyé. Marquez-moi , - 
je vous prie, s'il faut que je fasse long- -temps 
usage de bouillon de pied de bœuf, саг je me 
veux rien faire sans yous avoir San altata Je dors 
trës-bien, en un mot je me trouve parfaitement 

bien, tout le monde me trouve engraissée. 
J'ai fait prendre plusieurs bouteilles à ina femme 
de chambre qui avoit un. dévoiement perpétuel 
& ne digéroit point ; elle n'en a pas plutôt pris 
qu'elle s'est totalement trouvée. rétabliel Jai 
lhonneur d’être, &c. Signé de Rouhault de 
Charlieu. NU 

СВЕ IQ G X, 

De Mad. de Nouë, Marquise de Causans , le 
17 Janyzer 1707. 

Je continue de prendre de votre excellent éli- 
xir, Monsieur, & je m'apercois toujours qu'il 
me fait effet & me fait rendre du lait : j'ai été 
obligée de me retrancher une dose chaque jour, 
jusqu'à mon retour à Paris, ayant fort peu de 
bouteilles de votre reméde. J'avance assez heu- 
reusement dans ma grossesse ; mais depuis près 
de six semaines j'éprouve des langueurs d'esto- 
mac presque habituelles qui me font beaucoup 
souffrir : lorsque je n'ai pas mangé , il me semble 
qu'il se passe dans mon MD une grande fer- 

mentation , & lorsque j'ai mangé je sens des pé- 
santeurs , des vapeurs & très- du des mou- 

vemens de coliques semblables à celles pour les- 
quelles je vous ai demandé des conseils cet été. 
Je soupçonne que j'ai de la bile , mais je ne sais 
comment l'évacuer ; j'ai fait usage , d'après ce 
que vous m'ayiez mandé il y a quelque, "ae 1 

| е 
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+. “de la limonade cuite, mais elle ne-me;soulage pas, 
Де vous prie donc: de nouveau de m'indiquer un 
régime qi puisse faire couler cette bile qui me 
tourmente, & pour laquelle je n'ose prendre des 
purgatifs. D’après mon expérience & l'opinion 
que vous.avez qu'ils me seroient nuisibles : je 
vous prie aussi, Monsieur, de me mander si 
vous étes d'avis que je prenne deux doses de votre 
élixir par jour , ou si je n'en dois prendre qu'une. 
M. de Causans craint qne je ne m’y accoutume. 
Je dois vous faire obsérver que je sens les nuits 
un froid très- extraordinaire aux genoux , au 
point de ne pouvoirlesréchauffer en les couvrant 
& d’être réveillée par ce froid; j'attribue cela à 
de l'ancien lait dontje ne suis pas apparemment 
totalement délivrée ; ce qui me le fait croire, 
c’est qu'aprés toutes mes Couches, j'ai senti des 
'douleurs & des froids aux genoux. Je serai à 
Paris lės premiers jours du ois prochain : je vous 
prie de vouloir bien y adresser votre réponse à 
l'Hôtel de Conti, rue dé Grenelle, Faubourg 
Saint-Germain. Je compte accoucher le mois 
аА угі ou au commencement de Mai. D’après ce 
que vous in'avez mandé ‚ C'est précisément le 

temps où vous serez à Paris; је le so haite beau- 
‘coup, s` je puis être conduite & suivie par vous 
dans ce moment, je n'aurai pas la moindre in- 
quiétude malgré les accidens que par essuyé & 

dont je suis si heureusement quitte par votre, 
' précieux remède. Soyez, jé vous prie, persuadé y» 
Monsieur , des sentimens de reconnoïissance , 
d'estime & du.sincére attachement avec lequet 
jai: l'honneur d'être, Xc. Signé de Noué, Mare 
uise de Causans. Samar a 

Р. 5. En procurant votre Slixir.nods axons 

R 
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guéri deux personnes, une aubergiste de Ville- 
Franche , & la femme d'un Médecin à Lyon. Cela 
а été pour nous une grande satisfaction , & sur- 
tout pour moi qui en ayant éprouvé , d'une ma- 
niére si surprenante, les bons effets, voudroit 
qu'il füt connu par toute la terre , afin que toutes 
les femmes se ressentent de votre excellente dé- 
couverte , & sachent que c'est à vos recherches 
qu'elles doivent un si bon remède. 

LETTRE C, 

e 
De Mad. Germay de la Grange, à Domremy | 

le 19 Janvier 1797, ' 

J'ai bien du plaisir, Monsieur , à vous faire 
passer ce certificat ; parla premiére occasion süre 
je vous ferai passer les vingt écus que je vous dois, 

Vous m'enverrez de méine, si vous voulez, 
21 bouteilles d'élixir, j'en payerai 20, & une que 
jai donnée à ces pauyres gens de votre part, 
Celles que j'ai donnée sur le premier envoi res- 
teront à mon compte; cela m'acquittera du livre 
que vous m'avez fait passer. Si vous ajoutez aux 
21 bonteilles 2 pour les pauvres femmes , vous 
in'obliserez. J'ai donné le reste d'une bouteille 
à deux femmes dont les maux n'étoient pas suivis, 
joint à la saignée , l'accouchement s'est termi- 
né heureusement, Une autre femme dont les 
maux ont été fort longs, en a pris à deux re- 
prises différentes , est accouchée heureusement, 
quoiqne l'arriére-faix soit venu par morceaux, 
le cordon s'étant détaché ; les bonnes femmes 
prétendent que cette femme boit trop d'eau dans 
ses grossesses. Marquez-moi, je vous prie , Mon- 
sieur , ce que vous en pensez. Cette femune a 



A w ú m rC Ak xW. 253 

déjà eu plusieurs enfans , ses régles paroissent 
lorsqu'elle est dans les maux, & il sort des ma- 
tiéres glaireuses qui annoncent souvent l'accou- 
chement. 
Marquez-moi, je vous prie, Monsieur, ce 

qu'il convient de faire à une femme qui éprouve 
une forte & longue attaque de vapeurs aprés 
l'acconchement , & s'il n'y a pas d'inconvénient 
our l'enfant d'exposer la femme dans les maux 

à la vapeur de l'eau plus que tiéde , & si elle le 
peut , dansle cas qu'elle commence à perdre 
son sang. | 

Je finirai ma longue épître en adressant des 
усих au Ciel pour la prolongation de vos jours. 
C'est dans ces sentimens que je suis avec une 
parfaite considération, &c. Signé Germay de 
la Grange. 

LÉTTRE CL 

De M. Dieu, Médecin de l'Hôpital à Guise , le 
5 Février 1787. us 

> J'ai reçu, Monsieur, avec d'autant plus de 
plaisir l'envoi que vous m’avez fait de 24 fioles 
de votre élixir que ma femme , pour laquelle je 
l'avois employé à la suite de sa premiére nour- 
riture , comme je vous l'ai mandé dans le temps 
ayec un grand soulagement, se trouyoit une se- 
conde fois dans le même cas, & s'en sert encore 
aussi heureusement. Je l'ai employé pour quatre 
autres personnes , l'une aprés 24 jours de couche 
étoit agonisante lorsque je lui administrai & n'en 
reçut aucun secours. La deuxième fut assez 
promptement rétablie des suites d'une perte sur- 
venue au temps critique. La troisième qui est 

R 2 
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encore dans l'usage du reméde a vu considéra- 
blement АРНО les douleurs qu’elle éprouvoit 
à la tête , la suppuration qui inondoit tout le 
cuir chevelu & les glandes qui formoient un cha- 
pelet autour de son ‘col; 3 fos que la persévé- 
rance dans l'usage de ce reméde la débarrassera 
de ces accidens qui ont reparu constamment à 

la suite de trois couches, & qui étoient l'effet 
d'un épanchement laiteux survenu à une nour- 
riture entreprise & abandonnée sans précau- 
поп. La quatrième , est une jeune personne de 

20 ans dans qui les règles $e dérangèrent & ces- 
sérent même ТОКЕ Ме à la suite d’une saignée 
faite dans un contre-temps. Les règles ont repa- 
ru fort peu à la dernière période ; ] Ж ОЕ celle- 
“ci avec impatience mars la jeune personne SS 

plaint d'un échauffement si considérable qu'à 
peine elle peut rendre ses lavemens; elle attribue 
cet accident à l’élixir, ce qui est impossi ible. 
L'expérience nous démontre chaque jour que 
tel moyen employé auprés de deux personnes dif- 
férentes , &, toutes deux en apparence dans le 
même cas, en éprouvent un effet absolument op- 
posé. J'ai appris avec grand plaisir la justice que 
le Gouvernement avoit rendu А votre reméde & 
la récompense dont elle avoit honoré votre zéle 
pour le bien de l'humanité, recevez - en mon 
compliment sincère. Je vous dh obligé de me 
faire passer incessamment un second envoi un 
peu plus, considérable d'élixir , car je crains d'en 
‘manquer au premier jour, Croyez, Monsieur, 

Docteur Hisp Maqe de JG Hôpital. 

au parfait dévouement & à l’estime très- P 
ауес lesquels j? ai l'honneur d'étre, &c. Sent le 
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GETERE CLL ru 

De M. de Saint-Hilaire , premier Commis аш 
Bureau de la Guerre, à Versailles , le 6 Fé- 
vrier 1787. Vno RAMOS 

L'obligation dans laquelle j'ai été , Monsieur, 
de garder depuis un mois mon lit & ma charñbre 
pour un rhume & un trés-grand mal de gorge , 
m'a empêché de répondre plutôt à la lettre par 
laquelle vous voulez bien faire des vœux pour 
ma femme & moi, à l'occasion du renouvelle- 
ment de l'année. Je vous prie d'en recevoir tous 
nos remercimens , $ d’être assuré de toute la sin- 
érité des nôtres pour vous. 
Depuis huit jours j'ai engagé ma femme à ne 

plus faire usage que d'une prise par jour de votre 
élixir; elle l'a prend le matin , & reste deux ou 
trois heures au lit aprés l'avoir prise afin d'exci- 
ter la transpiration qui chez elle se fait trés-dif- 

ficilement. Voici le motif qui m'a déterminé à 
supprimer une des deux prises qu'elle prenoit par 
jour ; depuis un mois au moins tous les boutons 
sont disparus ; & il ne reste plus que des marques 
rouges & assez larges aux places qu'ils, occu- 
poient, ce qui paroît actuellement être l'effet 
de quelqu'un qui sort d'avoir la petite vérole’; 
.d'un autre cóté, le grand feu que ma femme 
ressent extérieurement se manifeste en elle, oc- 
casionnant dans la gorge, dans la bouche & sur 
les lèvres des aphthes ou petits chancres qui , par 
le frottement, venant à s'écorcher , lui occa- 
sionnent des «douleurs cuisantes : ce sont ces 
raisons, Monsieur , qui nous ont déterminé, 
comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, à ré- 
duire à une la prise de votre élixir ; vous me fe- 

R3 
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rez plaisir de m'informer si vous approuvez notre 
conduite, & si vous jugez qu'il y en ait une autre 
à svivre , de me l'indiquer. Ma femme a profité 
des différens beaux jours que nous avons eu pour; 
se promener, & elle s'en est trés-bien trouvée. 
Nons attendonsavec impatience le mois prochaiu 
puisqu'il doit nous procurer la satisfaction de 
yons voir; si cependant vos affaires vous obli- 
geoient de rester à Paris, je vous serai bien obli- 
ве de m'en instruire, parce qu'alors j'en ferois 
e voyage avee ma femme. J'ai l'honneur d'étre 
avec un très-parfait attachement, Monsieur, &c, 
Signé de Saint-Hilaire. xd 

БЕТ ТАЕ СЇТЇ. 

De М. Laurendeau, Avocat au Parlement, à 
Amiens, le 2 Juin 1785. 

. Monsieur, le livre que vous avez imprimé 
touchant le saccès de votre élixir , n'est parvenu 
à ma connoissance que depuis deux mois , à l'oc- 
casion d'une troisiéme fausse-couche qu'a faite 
mon épouse; j'ai pris sur moi de lui en faire 
rendre une bouteille dont jai vu un mer- 

veilleux effet , puisqu'un engorgement trés-con- 
sidérable de lait qui s'étoit operé douze heures 
aprés son accouchement, a cessé ; le lait a pris 
son cours vers le bas, de maniére qu'en peu 
de jours il s'est trouvé entièrement détruit; mon 
intention étoit de lui en donner une seconde 
bouteille, mais une fièvre tierce qui s'est mani- 
festée aussi-tôt sa couche, & qui a duré deux mois, 
m'ayant forgé de l'abandonner aux Médecins, 
ils Jui ont administré les médicamens ordinaires 
que j'ai jugé n'être guères conciliables avec l'éli- 
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xir; j'ai remis jusqu'à ce moment à lui en faire 
reprendre l'usage , si vous le jugez nécessaire à 
sa position , dont je vous supplie de me permettre 
de vous en rendre compte. 
Ma femme étoit âgée de 24 ans lorsque je lai 

épousée : elle est devenue enceinte aprés trois 
mois de mariage , elle a fait une fausse- couche à 
cinq mois, elle étoit tombée six semaines avant 
sur l'escalier, & l’on a attribué l'accident à cette 
chute : onze mois aprés elle est redevenue en- 
ceinte , & au même terme de cinq mois elle est 
encore accouchée d'un enfant mort, ainsi que les 
deux premiers. 

Toutes ces fausses-couches se sont annoncées 
comme des couches ordinaires, elles n'ont été 
précédées ni suivies de pertes, elles n'ont pas 
été laborieuses, & la derniére moins que les 
autres; l’arrière-faix vient de lui-même facile- 
ment. On à remarqué au dernier qu'il se trou- 
voit différentes poches : 9 jours avant que d'ac- 
coucher elle a éprouvé un éblouissement consi- 
dérable, & a cessé de sentir l'enfant; on a beau- 
coup raisonné sur la cause de cet accident & les 
moyens d'y remédier : les uns disent qu'ils pro- 
viennent de la difficulté où est la matrice de se 
dilater aprés le terme de cinq mois , & ont con- 
seillé les demi-bains pendant la grossesse, оп 
n'en à point fait usage; les autres qu'ils pro- 
viennent de l'abondance du sang, & ont con- 
seillé de fréquentes saignées; elle a été saignée 
trois fois pendantsa derniére grossesse ; les autres 
croient que.ces accidens proviennent de la foi- 
blesse des fæzus & des vaisseaux, & proposèrent 
les eaux minérales de forges , comme propres à 
leur donner du ton & de la force ; d'autres lui R 4 
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conseillent de garder. le lit pendant toute sa 
grossesse ; d'autres айп contraire de se donner 
beaucoup de mouvement.: 

Vous seul, Monsieur, me paroissez propre à 
fixer cette divei d' 'opinions; voire expérience, 
votre réputation , le е effet que ma 
feinme a éprouvé de votre élixir, lui ont inspiré 
aussi bien qu'à moi la plus:s Er. confiance dans: 
votre facon de penser. Je vous prie done de 
vouloir bien me mander , 1.9 à quoi vous attri- 
buez cès fausses-couches qui s'annoncent aux 
mêmes termes; 2.9.81 VOUS croyez que ma femme: 
puisse raisonnablement se flatter d'amener à bien 
des enfans ; 3 ° & dans ce cas quelle conduite & 
quel régime elle doit garder, soit avant , soit. 
pendant une nouvelle grossesse. 

Si vous croyez votre élixir propre à la pré- 
server de nouveaux accidens, elle en prendra : 
volontiers, & se conformera avec confiance au ré- 
gine que vous voudrez bien lui indiquer. Ap- 
rouyez-vous les eaux minérales qu'on lui con- : 

seille de prendre, seroient-elles compatibles avec, 
votre élixir? J'ose me flatter que vous voudrez 
bien:avoir la complaisance de me faire part de 
votre façon de penser sur les différens objets de 
cette lettre. La bonté avec laquelle vous avez 
accueilli de semblables demandes me fait espé- 
тег que vous ne rejeterez pas les; miennes. J? ай 
l'honneur d’être trés-parfaitement , Monsieur, 
бус. Signé Laurendeau, Avocat au Parlement" 

LETTRE ОГУ, 

De Mad. Deleles-Lagainiére , à Fresnoy dans 
le Maine, n 16 Maj 1705. 

Monsieur. >; mon pu Officier dans la Gen 
У 
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darmerie.à Lunéville, passant chez vous, m'a 
fait parvenir NEU boutei Îles. Че votre élixir 
dont je l'avois chargé de me faire l'emplette , 
e livre qui est joint, m'a fait connoître que 
j'auro s dà profiter. de la même occasion pour 
yous envoyer uu petit mémoire, déta: lié de ma 

maladie: Је vous. serois bien obligé, Monsieur, | 
de l’examiner avec attention & de me marquer si 
l'usage de vo're élixir pourroit me donner qnel- 
que soulagement ; après l’ exposé que је vaisavoir. 
l'honneur de vous faire : j'y ai toute la confiance 
possible ;. d aprés les guérisons qui sont dans 
votre livre, & celles qui ont été: UE par lui 
dans nos cantons.: 

Depuis denx ans & demi que je suis incom- 
modée , je suis jusqu'à: présent sans savoir au 
vrai quell e est la nature de ma maladie : je la 
reprendrai de plus loin. ЇЇ y a neuf ans que je 
suis mariée , jai eu trois enfans ; dans cette 
espace de temps mes couches ont du les suites 
qu'elles devoient avoir , il ne m'est arrivé aucun 
accident; le lait des premières couches prit 
son Wu par le sein ^& coula beaucoup ; de 
ma derniére qui fut il y а cinq ans & demi, 

ce fut la même ү à la réserve que mon lait ne 
prit;point le même cours que les deux autres 
couches , c'est à-dire, qu'il ne coula point par 
le sein, je ne: m aperçus, malgré cela, d'au- 
cune incolinodité ; & је, me. rétabli. assez 
promptement : j'ai été deux ans &,demi sans 
ressentir. de. mal , sans чиа jouir d^ une 

res 1 qui и sur le үа ; & le 
teignoient d’un peu de jaune, & mie faisoient 

Qd 
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souffrir horriblement au passage; elles m'oc- 
casionnent des cuissons , des envies d'uriner, 
qu'il est des momens où j'ai toutes les peines 
à retenir mes urines; j'ai été obligée plusieurs 
fois de me lever la nuit pour faciliter l'écou- 
lement qui s'arréte dés que je suis couchée & 
qui me fait souffrir dans l'intérieur des dou- 
leurs violentes , & j'ai du soulagement dés qu'elles 
coulent ; quelquefois les matiéres sont fort 
épaisses, d'autres fois elles sont plus claires & 
moins ácres. Je suis en outre de cela réglée 
comme à l'ordinaire, & méme plus souvent ; 
car tous les mois mes régles ont chaugé de cou- 
leurs, elles ne sont. pas toujours aussi rouges, 
11 me paroit qu'elles sont toujours mélées des 
mémes matiéres blanches : cela m'a occasionné 
un dérangement total dans ma santé, j'ai des 
migraines, mais pour l'ordinaire se sont des 
pésanteurs , un accablement d'envie de dormir ; 
& plus je dors , plus je suis incommodée de la 
tête ; c'est même à mon réveil où ces maux de 
tête me prennent avec des envies de vomir. 
Je suis surprise de toutes les eaux que je jette 
tous les matins, avec cela peu d'appétit, toujours 
la bouche séche & pâteuse ; j'ai eu un rhume 
l’hiver qui m'a duré trois mois avec une toux 
opiniátre. ; E 

Je n'ai point été, Monsieur , jusqu'à présent 
sans faire de remèdes : j'en ai fait de toutes les 
espèces , bains, purgations , bouillons , sel, 
eaux minérales , en un mot tout ce que la 
médecine peut ordonner, sans trouver aucun 
soulagement ; j'ai déjà pris deux bouteilles de 
votre élixir qu'une Dame de notre voisinage 
m'a cédé. Je n'ai pas encore.senti qu'il m'ait 

vd 
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encore soulagé : j'attends votre réponse pour 
faire usage des quatre que mon frère m'a fait 
parvenir , & la manière qu'il faudra que je me 
gouverne. Faites-moi réponse , je vous prie, 
le plutôt possible , le temps presse quand on 
attend lé soulagement, J'ai l'honneur d’être 
avec les sentimens les plus distingués, Mon- 
sieur, &c, Szené Deleles-Lagainière. 

LETERE CY. 

De Mad. Beranger-Grandin, à Elbeuf, le 30 
ku Juin 1784. 

Monsieur, la haute réputation que vos talens 
& votre élixir américain ont justement acquis, 
joiute à vos sentimens d'hamanité, me donne la 
confiance que vous voudrez me permettre de vous 
interrompre quelqu'instant pour vous faire l'ex- 
posé de l'état où je me trouve depuis deux ans. Je 
suis âgée de 31 à 3» ans, mariée à 19; j'ai eu qua- 
ire enfans que j'ai allaités , les accouchemens бс 
couches heureuses ; étant devenue grosse du cin- 
quiéme il y a deux ans & quelques mois , à trois 
mois de grossesse il me survint une petite perte 
qui dura peu, je me suis fait saigner, quelques 
jours aprés je ne sentis point mon enfant &l'écou- 
lement reparut & disparut tous les deux à trois 
jours & étoit de couleur terne; j'augurai que je 
n'étois pas grosse ; mais quelle fut ma surprise , 
lorsqu'aprés avoir essuyé plusieurs pertes dans 
l'espace de 8 jours , j'accouchai d'un enfant qui 
paroissoit n'avoir que deux à troismois de terme, 

& que je portois depuis six à sept.Il est bon de vous 
observer qu'au terme de trois ou quatre mois, 
jéprouvai un chagrin qui m'affecta singulière- 
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ment & auquel j'attribuai une douleur & resser 
rement dans'l'es ошас qui n’a diminué qu'aprés 
avoir été rétablie de ma fausse-couche ; deux mois 
aprés icelle il me survint un nouvel acide dans: 
lequel ona prétendu que j'avois rendu un mole, 
ensuite j'ai été tranquille pendant un an, ne m'é- 
tant resté de ces accidens que de la foiblesse & peu 
de gonflement dans la gorge aux approches & pen- 
danat des règles; je commencois à me bien por- 
тег, les forces me revenant, & étant restée deux 
mois ; j cus:úne petite révolution d’un peu dig” 
digestion , ensuite perte & fausse-couche; ma 
garde prétendit que c'étoit encore un He. $ 
ma perte diminua , & je me trouvai assez bien 
les trois premiers jours; je me levaile quatriéme 
jour, aprés mon dîné je me trouvai mal, je me 
remis au lit, & la fièvre me prit sur le soir & du: 
ra ùne partie de la nuit: j'appelai alors mon ac+ 
coucheur qui me 'trouva sans fièvre , & conclut: 
que c'étoit la bilequi causoittous ces ravages dans- 
mon estomac, toutes ces suites lui prouvant une 
vraie fausse-couche. 1l décida de me purger dou- 
cement, ce que je différai; une Dame de mes 
amies connoissant les bons effets de votre élixir 
me le conseilla ; j'en pris quelques doses dans du 
bouillon ; soit la disposition, soit le bouillon, 
l'estomac ne le put supporter , la fièvre me revint 
& l’on se décida à me purger, ce dont je me suis 
asséz bien trouvée, trois semaines du jour de ma 
bubus couche les тёр]ев reparurent & devinrent 
plus abondantes , ce qui me mit dans un état trés- 
foible ; obligée dà earder le lit, je pris de l’eau 
de ris Sia grande 'consonde- auxquels je joignis 
vne dose par jour de votre élixir dans l’eau de 
ris, ce qui m'a assez pn réussi depuis ce temps 
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qui est à pet prés de quatre mois , les choses ont 
prisleur cours ordinaire; mais je Vs sujette à des 
foiblesses d'estomac & de poitrine qui me portent 
au cerveau & me rendent inquiette de tout le 
corps , joint à un resserrement dans le bas-ventre, 
quelquefois des douleurs dans le dos & Ies reins, 
& des fleurs blanches qui, sans être abondantes, 
sont presque continuelles ; d'ailleurs je dors bien, 
l'appétit est bon & plus que l'estomac me le per- 
met; étant obligée d’être toujours sur mes gar- 
des, б Médecins de notre ville m’ont conseillé 
les aus de forges pour prévenir les accidens , & 

dans le cas de grossesse, de faire tirer tous les 
mois ou six semaines une petite palette de sang. ; 
Un particulier ayant quelque connoissance dans 
la médecine , & auquel у ai fait part de mon état, 
a jugé qu'il y avoit inflammation dans la ma- 
trice , & en conséquence m'a conseillé de la per- 
cemousse bouillie dans du lait , un verre le matin 
& autant le soir, & dans la [Ой trois verres 
infusion de fleurs d'ortie avec cataplasme sur 

` le bas-ventre d'orties grièches flambées au feu. 
Je vous prie.donc, Monsieur, de vouloir nm 

avoir la complais PME de m'honorer de vos avis 
si je dois observer les choses, les conseiller ou l: 
omettre, & s'il seroit à propos de s'en abste- 
nir pendant la révolution des régles, ou en user 
selon les circonstances ; si je puis le prendre dans 
du vin, ayant essayé d lait d'amande & qu'il 
me causoit une pesanteur à l'estomac & des co- 
liques. Dans le cas oà vous m'ordonneriez le 
bonillon au pied de bœuf, s’il faut le mettre 
seul ou y joindre du veau ou boeuf, & le régime que 
je dois observer ; si je puis ford usage de cho- 

colat ou si је dois m'en abstenir : si je ‘puis yoya- 
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ger avec confiance à cheval ou en voiture; enfin 
dans le cas de grossesse quelle conduite je dois 
tenir pour prévenir les accidens. 

J'espére , Monsieur, que vous ne me MR LL 
pas une prompte réponse sur tous ces articles ; 
vous voudrez bien d'avance recevoir mes senti- 
mens d'estime & de reconnoissance, ce sont 
ceux avec lesquels je veux être toute la vie, 
Monsieur, &c. Signé Beranger- Сгапдіп. | 

LETTRE CVL dU 

De M. Deleau, Conseiller en la Cour des 
Monnoies de France, à Paris, le 14 Ma 
2785. 

Quoique je n'aie pas l'honneur d'étre connu 
de vous, Monsieur, je vous prie néanmoins 
de trouver bon que je m'adresse directement 
à vous, & que je vous prie de vouloir bien me 
donner: quelques éclaircissemens sur l'usage & 
les effets de l'élixir américain. Voici ce dont il 
s'agit; avec les plus grands désirs d'éviter les 
longueurs; je me trouve cependant obligé d'en- 
trer dans quelque détail. 

Une Dame de ma connoissance , âgée main- 
tenant d'environ quarante à quarante-trois ans, 
a eu trois enfans dont le dernier est.dans la 
dixième année ; les trois couches ont été assez 
heureuses : la dernière est arrivée dans un 
temps assez beau, c'étoit au mois de Juin, la 
belle saison; le bien-être où se trouvoit cette 
Dame lui ont fait croire qu'elle pouvoit se per- 
mettre de sortir plutôt qu’ elle n'avoit coutume 
de faire, & de s'occuper d’un déménagement 
qui étoit alors fort prochain ; en conséquence 
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dès le douze ou treizième jour elle resta sous 
une porte-cochère , exposée à un courant d'air 
dont elle se sentit frappée au point d'éprou- 
ver un froid fort considérable , il n'en résulta 
pour l'instant aucun accident sensible ; mais 
depuis cette époque cette Dame a éprouvé des 
mal-aises fort considérables ; il parut notamment 
sur la surface & dans toutes les parties du corps 
alternativement , des espéces d'engorgement, je 
dirois presque des tumeurs qui, sans altérer la 
couleur de la peau, se soutiennent pendant plu- 
sieurs jours , finissant par se résoudre d'eux-mé- 
mes : ce qui fatigue le plus la malade c'est un 
sentiment de froid que rien ne peut échauffer , 
& qui se faitsentir le plus ordinairement à la poi- 
trine & à la tête où elle éprouve souvent des 
douleurs & des fluxions; enfin de temps à autre 
il se fait des éruptions à la peau, ses bras & 
sa poitrine sont couverts de taches assez sem- 
blables à celles de la rougeole , accompagnées 
de démangeaisons fortes où cependant l'estomac 
ne paroit point avoir souffert, quoique souvent 
l'appétit ait été rallenti, les règles sont toujours 
venues à leur temps. Différentes personnes ont 
été consultées , toutes ont été d'avis différens : 
les uns ont cru qu'il y avoit surabondance de 
sang, & ont conseillé la saignée, elle n’a pas 
réussi: оп а eu recours aux sangsues appliquées 
à l'anus, on а pas été plus heureux; d'autres 
ont cru voir un. vice dartreux que la nature ou 
les circonstances n'ayoient pas développé, & 
ont conseillé les fondans & les sudorifiques , mais 
inutilement : enfin on a soupconné, & cette ma- 
niére de voir m'a paru la plus juste, que ce ne 
pouvoit être qu'un reliquat d'humeur laiteuse, 
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се qui a décidé de la décoction de liége & de та} 
cine de cône qui n’ont rien fait. 

Instruit des succès de l'élixir américain, по? 
tamment рат l'exemple de Mme de F ranque- 
ville ma parente, j'ai cru devoir le proposer, & 
la malade en a déjà commencé Pùsage. Mais, 
voici, Monsieur, sur quoi elle désireroft que 
vous voulussiez bien lui donner votre avis. Peut- 
on & doit-on faire usage de ce remède pendant 
le temps des règles? jusqu'à quelle dose peut-on 
le porter par jour ? Quel régime faut-il observer 
pendant son nsage? Pendant combien de temps 
à peu prés faut-il le continuer, pour s'assurer 

“qu'il convient à la personne malade? Je vous 
serai on ne peut plus obligé, Monsieur , de vou- 
loir bien m'éclaireir sur ces différens points ; la 
personne intéressée se pro pose de suivre avec la 
‘plus grande résularité & la plus grande confiance 
‘le plan que vous voudrez bien Ii tracer, & elle 
sera enchantée de devoir à votre PA aq & А 
vos conseils la bonne santé qu'elle a perdu deb. 
long-temps. J'ai l'honneur d’être avec la plis 
parfaite И Monsieur , &c.. Stone 
Deleau, Cone s 

LETTRE б, 

{ «De Mad. de Vranquevilie , rue Christine, E 
la rue Dauphine , à Paris, le 12. Juillet 1784; 

Monsieur , quoique je n’aie pas l'honneur 
d’être connue de vous, permeitez que d' aprés 
‘la réputation d? honnêteté dont vous jouissez 
universellement ; je prénne la. liberté de vous 
demander qi диез avis ап snjet d votre élixir 
dont je fiis usage depuis le 15 Mars dérnier , 

& 
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& qui m'a fait les plus grands effets; d’après 
cela je crois vous devoir un petit détail de l’état 
dans lequel је me trouvois, & de celui où je. me 
trouve maintenant. J'ai actuellement trente: 
deux ans, j'ai été mariée en Août 1772, mon 
premier enfant est de Mai 1773, le second est 
du mois d'Octobre 1774, le troisième est de Mai 
1776 , le quatrièmeest de Mai 1777 ; cette couche 
a été l'époque de mon malheur : je suis accouchée 
à huit mois, ayant été malade tous les huit mois 
de dévoiement & de fiévre, le tout habituelle- 
ment pendant tout ce temps, & en outre qos ad 
les deux premiers mois enflée jusqu'au front; je 
suis accouchée trés-heureusement, & l'enfant vit; 
mais j'ai été toute ma couche d’une foiblesse'ex- 
cessive que l'on a traitée de vapeurs; en consé- 
quence l'on m'a fait coucher, relever & sortir, 
le tout malgré moi, car je ne me sentois pas de 
force. Au bout d'un mois de cette couche j'ai 
perdu une petite fille qui étoit mon unique; de 
ce moment je fus prise d'abord dé coliques de 
matrice , ensuite de fièvre d'abord tierce pendant 
quelque temps, ensuite quarte pendant quatre 
mois qui ont fini en Juin 1778 par une inflam- 
mation de matrice pour laquelle on m'a fait deux 
saignées ; j'ai pris ensuite 25 bains, & me suis 
trouvée grosse, ce qui m'a obligé de les quitter; 
pendant ces bains il s'étoit établi un écoulement 
par le dedans de mes oreilles qui a toujours sub- 
sisté jusqu'à il y a. environ deux mois : cette 
sixième & dernière grossesse a été cruelle ; je l'ai 
passée comme les autres avec des vomissemens 
"perpétuels ; d'ailleurs ayant ma grand'mére qui 
m'avoit élevée & avec laquelle je demeurois , qui 
а été à l'article de la mort presque toute ma 
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grossesse, & ma couche qui a été le 12 Маі 1 1779, ; 
ce qui a empéché q ue l'on me fit nourrir cet en- 
fant, ce, que. l'on, comptoit , faire , quoique je 
meusse pas nourri les autres. A peine ai-je été 
accouchée que le lait.s'est porté aux dents , AUX 
gencives, à la. langue & aux oreilles, се qui m'a 
causé des douleurs si vives, que je demandoi$) 
coinme une grande grâce , qu'on me tirât un Co 
de pistolet : on m'a fait mettre les vessicatoires 
du les oreilles Уу СС prendre. le remède ‘de 
Vesse contre. le lait, ce qui m'a trés-bien fait 
pour, deux ou trois mois ; mais ап bout de се 
temps je suis retombée dans le méme état ; étant 
à la campagne, & obligée , раг rdbnnanct de 
Médecin d’ avoir un emplâtre de vessicatoire à 
la nuque du con , ie craignois qu'étant dans Phi- 
ver.on ne me dégarníit la tête pour me panser, 
l'on. m'a fait prendre ensuite force suc d'herbes 
pour. purifier le sang, parce qu'il me venoit des 
taches, noires au iss & aux jambes, ce que je 
crois. pourtant ne venir que d'numeurs , car de- 
puis, que je prends de l'élixir, je wer ai que 
quand j' éprouve de grandes contrariétés ; les sucs 
d'herbe ne. m'ont soulagé que momentanément, 
& j'étois tantôt bien, tantôt mal, lorsqu'en Sep- 
tembre 1782 je fus prise de аА jour & 
nuit, joint À de violens mouvemens de nerfs; 
comme dans ce méme temps le ventre & les seins 
se gonflèrent | & durcirent, l'on me crut grosse. , 
quoiqu ayant mes. règles, & l’on me tint ed 
mois passés chez la Duchesne, au bout duque: 
temps ayant vu un autre acconcheur , il décida 
que je n'étois pas grosse, & que c'étoit de fortes 
-obstructions à la matrice qui me mettoient dans 
cet état; il m'a fait prendre pour cela force 
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bains & des pilules, j'ai été mieux. Six semaines 
ensuite sont venus les vomissemens , une. petite 
fièvre journalière & mal au côté droit : j'ai ;con- 
.sulté pour cela un Médecin anatomiste qui m'a 
trouvé en me palpant des obstructions au foie, 
il mwa ordonné en conséquence force bains ac- 
compagnés de pilules & sucs d'herbe ; enfin: j'ai 
pris, du 15 Février 1783 au 15: Septembre sui- 
vant, 118 bains dans chacun désquels j'ai été au 
moins trois heures. En Septembre 1783 il m'est 
venu beaucoup de boutons' à! la tëte ; Yon m'a 
fait raser &-mettre un vessicatoire au bras que 
j'ai encore; j'ai passé l’ hiver dernier tantôt bien 
pendant un jour ou deux , & ensuite 10° 0u-12 
avec fièvre, vornissemens: & mouyemens de nerfs 
& boutons, j'ai entendu faire un si grand: éloge 
de.l'élixir américain que j'en prends "depuis le 
15 Mars, & j'en prends une'cuillerée à café 
dans deux pareilles d’eau & ‘une de'vin, une 
dose comme cela deux heures après souper, & 
autant deux heures avant déjéûné : c’est d'après 
les avis de. M.me d'Hauteroche, rue Bergére > 
que je le prends de cette manière, il m'a'fait 
rendre beaucoup de lait ; tant: par les selles 8с 
les: urines, que dans la journée où il cóuloit ,. 
comme: si j'eusse été en couché. Depuis que je 
prends ce: remède je n'ai: phis ті fiévré ni vo- 
missemens , ni maus de nerfs il appétit est bon, 
le sommeil excellent, plus de boutons ni fluxion, 
le tout presque Habitiel depuis plusieurs années, 
& mon teint est aussi bon qu'il étoit mauvais ; 
dans le'commencement il me purgeoit assez sou- 
vent, ce qu'il ne fait plus ; mais je vais à la 
garde-robe plus aisément que je n'ai jamais fait : 
il est aussi jusqu'à huit janrs sans me faire rendre 

82 
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:de lait , ensuite j'ai mal aux reins un jour où 
“deux, & le lait recommence à: couler tout de 
-plus ‘belle ; mon vessicatoire a plus de peine à 
rendre qu'il n'avoit il y a deux ou trois mois. 
,Faáut-ille continuer ou le laisser fermer ? 

Mon tempérament est bon mais trés-échauffé; 
ij’aile sang siépais qu'il. faut;me saigner, au 
-bras dans l’eau chaude pour qu’il vienne, sans 
cela il se congèle, & la plaie se referme ; malgré 
cela je suis très-vive , que gale, mais trés-sen- 
‚50е А la moindre contrariété: ayant été de 
-tout temps sujette aux mouvemens de nerfs dès 

ue j'ai eu quelque chagrin ; l'estomac est bon 
;trés-bon , la poitrine est excellente, je ne 

a sens pas même dans les plus:grands rhumes, 
„mais j'ai été toute ma vie d'une altération in- 
.conceváble , buvant jusqu’à quatre ou cinq 
i pintes .d'eau par jour, sur-tout quand j'ai des 
-mal-aises. Quelle boisson me conseillez-vous;, 
-Monsieur , pour mes repas & dans le cours dela 
journée P car la limonade me fatigue les nerfs, 
Vorgeat me pèse. sur l'estomac ‚ la bière me 
- donne le dévoïement. Conseillez - moi! donc :а 
boisson dont je puis faire usage sur-tout entre 
mes repas, car buvant comme je fais, si c'est. 
toujours de l’eau et du vin ; cela fait nécessai- 
rement une quantité de vin que-je crois ne 
m'être pas bonne.. T 
.… D’après cela, Monsieur, permettez-moi. de 
vous.demander un régime. Faut-il. continuer 
lélixir, faut-il continuer les vessicatoires ? 
Quelle boisson prendrai-je dans la journée et 
quelle qualité de vin voulez-vous que je boive 
.dans tous mes repas, c'est-à-dire dans la jour- 
.née entière P Je sens que je vous ennuie et que 
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j'abuse de votre complaisance : mais je connois 
votre compassion pour les pauvres et c'est ce, 
qui m'enhardi. 

En outre je voudrois établir un de vos Bureau 
à Rouen, ville où je passe neuf mois de l'année ў 
je m'intéresse beaucoup à tous les habitans, 
& je croirois leur en donner une. grande preuve. : 

J'oubliois de vous dire que j'ai en mes régles 
quatre fois depuis que je prends votre élixir : 
les deux premiéres en pertes, la troisième assez 
bien , & la quatriéme comme je les avois avant 
d'étre malade. J'ai l'honneur d'étre avec autant 
de reconnaissance que de considération , Mon 
sieur, &c. Signé Franqueville. :: 

LETTRE C VIII. 

De M. Poterai, du Слай du Thott, près 

Bonny-sur-Loire , le premier “Дош 1784. 

Jz m'empresse, Monsieur, de vous donner 
avis de l'heureux accouchement de ma femme 
d a été délivrée avec tout le bonheur possible 

24 du mois, d'une fille; cinq heures aprés , 
„ы уоїге instruction , elle a fait usage ‘de 
votre élixir , & de suite l'a continué & en prend 
deux fois pendant 24 heures tout le temps que 
vous l'avez prescrit; elle n'en n'a pas moins 
éprouvé les douleurs les plus violentes de co- 
liques pendant trois ou quatre jours, au bout 
duquel temps elles se sont calmées , et ont enfin 
procuré "un peu de soulagement & de sommeil 
à la malade ; le lait a commencé à paroître dans 
les urines du (deux au troisiéme jour, mais avec 
une fiévre pendant quarante-huitheures; la fiévre 
a cessé au bout de ce temps, les seins commen- 

5 3 
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cent fort à se gonfler & procurent un peu de 
douleur ; cependant le lait sort abondamment, 
tant par les seins que par les urines : ce qub 
fait espérer: queïle! sonflement n'aura aucune 
suite: fâcheuse); mais ce qui а іре ‘heaucoup! 
la rmalade ; estune: très-sgrande ‘foiblesse de 
tête &»des douleurs assez violentes en l'effet du 
mal présent où de l’ancien , dont je vous ai 
précédemment! fait le, détail;' pensez vous, 
Monsieur, que nous puissionsobtenir la guérison: 
де: ces anciennes humeurs laiteuses qui. font 
prodigieusement soüffrir ma femme ; qui ne s'est 
livrée à votre élixir que sur l'éloge que je lui ew 
ai fait ? d’après tout ce que j'ai appris de.mira- 
culeux , je viens d'en faire venir huit bouteilles 
pour n'en pas mahquer & en suivre les effets 
jusqu'à.la. fin. Kai l'honneur d’être, &c. Signé 
Poterai de Thoux. 

WE LETTRE C IX. 
De: Mlle. Lapayre-: Cloître Saint-Jacques= 

l'Hépital, à Paris le premier Novembre 1784." 

Momwsrzum; le hasard m'a fait tomber 
entre les mains une de vos brochures, je l'ai 
lue avec beaucoup d'attention, j'ai vue avec 
chagrin , qu'il n'y ‘avoit rien de positif relati- 
vement à ma maladie, n'y ayant trouvé que 
des accidens occasionnés par des'suites de cou- 
ches ::c'est pourquoi je n'ai pas voulu faire 
usage de votre élixir sans vous avoir consulté. 

J'ai 45 ans, & je suis fille & très-fillé:, quói- 
que. l'on n'y croit pas plus qu'à l'alcoran; je 
sais qu'il faut autant de bonne foi pour. gué- 
rir son corps, qu'on en demande pour sauver 
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son ame. Je n'ai jamais eu de maladie réelle; 
j'étois en apparence trés délicate , peu de force 
& beaucoup de vivacité : cela m'a’ toujours 
soutenu dans ma jeunesse ; j'ai été fort sujette à 
des coups de sang assez fréquens ; j'ai eu l'es- 
tomac très mauvais, sur vingt digestions quinze 
de mauvaises; j'ai beaucoup souffert pour être 
réglée ; on avoit dit de me mettre les ligatures 
aux cuisses; mais mon Pére, qui est de Part; 
s’y opposa & craignoit des accidens : enfin je 
devins réglée & la ib toujours abondamment , 
c’est-à-dire, huit à neuf j jours depuis. l'âge db 
3o ans ; mais les trois premiers jours, je: sout 
frois des coliques terribles dans le bas ventre, 
un déchirement dans les aines, les reines & les 
cuisses , depuis cet âge jusqu *'À l'aiinée dernière ; 
depuis uas dernière : 5 je n'étoit plus que six 
jours par mois , & jamais de dérangement quel- 
conque ; mais les douleurs existoient le deuxième 
& le cinquième jour; il y а quinze moisi, 
n'étant plus dans mes règles А j'apperçus eh 
urinant, un petit paquet noir : cela m'est arrivé 
deux fois seulement , je divisal ce paquet. sur 
du linge, je vis que с 'étoit du sang fort noir, 
quatre mois après; sans aucun &ccidentj, mes 
règles me vinrent, non dans leurs temps ; 
le 3 Novembre 1784 , elles duürèrent vingt 
jours sans interruption, mais les douleurs 
furent extrêmes; il y avoit des vents, car Ty 
suis fort sujette, surtout dans cé temps; il m'est 
quelque fois impossible d’être assisse , parce 
qu'ils font la fourche du fondement à la 
matrice , et cette pression me fait souffrir 
cruellement; toutes choses sont multipliées À 
convulsions considérables › les nerfs, ret nons 
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d'urines & épreintes ; on me détermina à voir 
un médecin qui ne me fit d'autre bien que de 
m'impatienter ; en me proposant plusie urs remè- 
des à la fois, jusqu'à ce qu'il s'en trouvât un 
qui puisse me soulager : en me disant si celui-là 
ne fait rien nous prendrons celui-ci , s’il est en- 
core sans effet, nous en prendrons un autre, 
&c. Je lui dis, vous voulez donc monter tous 
les échelons de votre échelle ? je lui dis parblew 
enjambé ; je vous prie , & finissons d'arriver. Je 
fis venir un chirurgien-accoucheur qui m'a sout 
lagé plusieurs fois, mais les mêmes remèdes} 
& méme à double dose, ne font plus rien; il 
auroit bien voulu que je prise les bains, mais il 
falloit une suspension; un accident m'effraya 
beaucoup, je me sentis un poids si considérable 
dans toute la partie, que je ne pouvois mar- 
cher; ie craignis une chüte de matrice ou une 
pierre dans la vessie, je pris un lavement, un 
moment aprés l'avoir rendu ; je rendis une assez 
grande quantité de sang caillé dans la forme 
de gelée. 
_ Je sais , Monsieur, que je devrois garder le 
lit; mais je suis dans une position qui ne me le 
permet pas ; lorsque j'ai été trés-mal au mois dé 
Mai dernier , j'ai resté couchée pendant cinq se- 
maines, & cela-n’a rien changé à mon état; je 
suis d'un caractère trés-gai , extraordinairement 
vif; j'ai éprouvé un cuisant chagrin & méme en- 
core àprésent. Je vous fais toutes ces observa- 
tions , afin que vous jugiez si je peux faire usage 
de votre divin élixir, & si je peux espérer qu'il 
sera mon sauveur comme il l'a été à tant d’au- 
ires : mes douleurs de nerfs me causent souvent 
de très-grands maux de tête ; si je reçois un coup 
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de vent sur la nuque, je suis süre d'en étre fort 
incommodée. L'état que je fais est contraire à 
ma maladie, je le sais , & peut-être encore plus 
ma vivacité; je ne puis me passer de l'un , je 
tácherai de (Qan autre ; ceci est fort let y 
mais le défaut de lumière m'empëche d’être suc- 
cinte ; une malade mérite quelques indulgences. 
J'ai Г honneur d’être, &c. Signée Lapayre. 

LETTRE -:C X. 

De M. de Maurey , М.е Particulier de Eaux 
© Foréts , à Troyes le 12 Septembre 1785. 

Moxsizug, M.dme Demaurey ayant entendu 
faire le récit le plus avantageux de votre élixir, 
s'est déterminée à en faire usage ; elle ne veut 
cependant pas en prendre plus grande quantité 
sans votre avis sur sa situation; j'ai en consé- 
quence rédigé , sous sa dictée , l'état de sa santé, 
vous pirant de vouloir bien nous donner vos 
avis; je serois assez tenté de croire que la premiére 
cause de ses maux est les fleurs blanches, c'est 
je crois ce qu'il faudroit essayer de détruire , & 
c'est-là aussi le plus difficile. 

J'espère, Monsieur, que vous voudrez bien 
contribuer de vos conseils à rétablir la santé. de 
ma femme & de m'honorer d'un mot de réponse 
le plutôt possible. ̀  

Vous voudrez bien aussi me dire quel genre 
de vie elle doit mener, si la dose lui sera utile 
ou nuisible. Il faut tâcher de tout prévoir ; nous 
allons entrer dansl'hiver; c'est ordinairement 
des plaisirs bruyans. J'ai l'honneur d’être avec 
les sentimens de la plus parfaite considération, 
Monsieur, &c. Signé Deiaurey. 
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Mémoire à consulter. d 

Maname née d'une complexion délicate, | а 
eu les páles couleurs à l'áge de 17 ans, & lui 
ont duré jusqu'à 18; il y a lieu de croire qu 'alors 
elle'a eu des fleurs D a qui lui restent en- 
core étant inariée. À 19 & 20 ans elle a été 
mûre & а eu trois enfans de suite & se porte 
bien; Madame n'a eu aucun accideut dans ses 
couches , à la deuxième cependant elle a cu des 
maux d'estomac de la même nature de ceux dont 
il va étre parlé ; on n'y a pas fait attention , par- 
ce que quelque temps aprés elle est devenue 
grosse ; elle se porte beaucoup micux l'étant que 
ne l'étant pas. Immédiatement aprés sa troisióme 
& derniére grossesse, elle a éprouvé des mal- 
aises singuliers occasionnés par des chaleurs qui 
montoient de l'estomac à la téte et inettoient les 
nerfs dans une contraction étonnante, serrent le 
gosier & la respiration , et lui occasionnent des 
mal-aises & des foiblesses considérables sans per- 
dre connoissance ; elle a dans les deux paumes 
de. la main de trés-petits boutons qu'elle croit. 
être un reste de lait, ils paroissent & dispa- 
roissent au bout de quelque temps; dans cette. 
disposition l'élixir américain lui à été recom; 
mandé par ime personne de ses amies; Madame. 
en a pris une bouteille qui Jui a bien fait, elle 
en à interrompu l'usage à cause de ses règles; ; la 
Ибике опе еве arfar avancer, ап КШ 
qu'elles retardoient de huit à quinze jours, elles. 
sont venues comme elles doivent venir à la fin du 
mois. Madame, cependant, ne se trouve pas 
encore guérie ; à la vérité ses chaleurs de l'esto- 
шас à la tête ont cessé, mais elle n’en, n'a pas 
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moins de tiraillemens de nerfs dans toute l'habi- 
tude du corps, de la foiblesse ; des vents, et sur- 
tout. beaucoup d'inquiétude ; elle. avoit: un 
hoquet qui la prenoit presqu'à la fin de chaque 
repas ; il est aujourd'hui moins fréquent, -elle 
conserve de fréquentes envies de bailler et. ne 
s'est apperçue d'aucun changement pour son 
incommodité ‚йе fleurs. blanches. 
Monsieur demande : 1.° Si elle peut'espérer de 

guérir de ses fleurs blanches par l'usage de l'éli- 
xir? 2.? S'il,est favorable ou nuisible aux crispa- 
tions de nerfs ? 3.? Comment elle doit le prendre 
& quel régime elle doit observer , dans le cas 
qu'il lui seroit utile? 4.^Quelle intervalle elle doit 
шейге aprés les régles ? | 

lE Vp RR Cu Би миз 

D Mad. Grandin-Godet, à Elbeuf, le 17 
Août 1784. xiva 

Monsieur; ma malade se trouve fort bien 
de votre élixir qu'elle continue de prendre selon 
votre ordonnance du 19 Avril: vous me disiez 
alors de répéter trois ou quatre mois. Voilà l'é- 
poque ; je ne veux rien faire sans votre conseil; 
elle ne sent d'autre mal: qu'à la tête, souvent 
& quelquefois des lassitudes: & elle souffre de 
l'estomac lorsqu'elle marche ; à la suite de son 
temps critique elle a vu en blanc cette dernière 
fois, ce qui n’a pas été depuis deux mois; & 
depuis elle rend une trés-grande quantité d'eaux 
dans ses crachats qui sont. souvent répétés dans 
la journée. Je vous prie de inarquer 51 quelques 
bains de riviére pourroient lui étre bons; vous 
m'obligerez fort de vous intéresser à son état afin 

r 
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d'achever votre ouvrage si bien commencé; si 
les vessicatoires lui seront bons à cause de ses ya- 
peurs ; on me le conseille. Je vous demande en- 
core votre avis, et soyez sûre de ma plus sin- 
cére reconnoissance , ayant l'honneur d'étre avec 
considération, Monsieur, &c. Signée Grandin- 
Godet.: ; \ 

РРА ЕСТ 

De Mad. Leroux de Pranqueville , à Paris le 
24 Août 1784. TEM 

‚ D'après la manière honnête & détaillée 
avec laquelle vous avez bien voulu me répondre, 
Monsieur , le 18 Juillet dernier раг une lettre 
numérotée 310 à une que je vous écrite le 13 
du méme mois , j'ose espérer que vous ne trou- 
verez pas mauvais que je vous importune de 
nouveau. 

. J'ai fermé mon vessicatoire comme vous me 
l'avez marqué & suspendu l'élixir, mais au bout 
de huit à dix jours le lait a recommencé à cou- 
ler, &j'ai repris l'élixir le soir seulement: Au 
bout de huit à dix jours j'ai voulu lé suspendre 
encore, mais j'ai éprouvé quelques mal-aises qui 
me lont. fait répandre jusqu'au 14 de ce mois 
que. mes règles sont venues , lesquelles m'ont 
beaucoup fatigué , m'ayant donné avant de venir 
des maux de téte , des étourdissemens & des 
maux des reins pendant plusieurs jours: elles sont 
enfin venues & out même avancé de trois jours 
qu'elles ont coutume de durer de la plus grande 
force ;. depuis cela j'ai le côté du foie très-dou- 
loureux ce que je n'avois pas eprouvé depuis que 
je mesuis mise а l'élixir. Je. crois que cela. vient 
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du peu d’abondance, de mes règles ce mois сі. 
L'estomac ne va pas mal, mais à chaque.repas 
j'ai des retours, sans cependant éprouver de pe- 
santeur ; dés que j'ai mangé je devins rougé 
excessivement, ce qui me fait penser que la 
digestion a de la peine à se faire; cela cepen- 
dant ne mempêche pas d'engraisser visiblement 
& d'avoir bon teint; j'ai eu pendant huit jours 
une douleur au pied avec de l'enflure , mais je 
crois que c'étoit une humeur de rhumatisme que 
j'ai depuis trés-long-temps , cé quime le persuade 
c'est qu'il s'est jetté d'abord sur le pied; ensuite 
la jambe &a fini par lés genoux; cela est tout- 
à-fait passé. Le lait ávoit toujours un peu coulé 
depuis que je yous ai écrit, mais il coule beau- 
coup plus fort depuis quelques jours, & je ne 
sais si les fluxions пе voudroient раз revenir; 
de temps à autre, soit aux gencives, soit aux 
oreilles un peu d'enflure , mais sans grande dou- 
leur: Me croiriez-vous pas , Monsieur , que quel- 
ques petites purgations fussent à propos , mais il 
faudroit que cela fût bien doux , car une once 
& demie de manne en larmes me purge très- 
fort ; voilà ce qui me ferait penser que j'en 
pourrois avoir besoin. Les retours que me donne 
tout ce que jé mange ; le grand rouge aprés mes 
repas, la bouche' mauvaise souvent le matin, & 
par-dessus tout cela le vessicatoire fermé depuis 
un mois. Décidez, Monsieur, le plus conve- 
nable, & soyez sûre dela plus entière soumission. 

Depuis deux ou trois mois je fais maigre les 
Vendredis et Samedis ; voüs y opposez-vous t Je 
mange bien & je dors.de méme. J'ail'honneur 
'étre avec beaucoup de reconnoissance , Mon: 

sieur, &c. Signée Leroux de Franqueville. 
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ig ainen оо MEME Т pb o TRES qp 
De Mad. d dizelles ‘en sa terre de La Motte, 

à dsigni SRE Normandie, .. tu 
“MONSIEUR , À ne Dame qui a une perte rou; 

qui dure depuis plus de trois ans ,ayant entendi 
parler de votre élixir, a désiré en faire usag 
Un de ses anis lui en a fait passer une bontei R 
dont elle a, fait usage ; elle ne s’en est pas Pu 
vée beaucoup, mieux , mais comme le mal 
trés-inyétéré elle se persuade quil en faud 
bien davantage pour la guérir ; elle vous prie. 
lui mander voire façon de penser, elle a la ph 
grande confiance en vous, Monsieur, . elle: 
m f que vous Sonneïssez les espèces de E 
dies & que vous, laçguérirez ; elle vous prie em. 
.conséquence | de.lui, envoyer pour un. Louis de 
‘votre elixir. La dame malade est dans Tâge cri | 
tiques ele a. l'usage de. tous les ‘remèdes pos- 
sibles , elle a consulté au. moins trente méde- 
icins. Quelques; uns. ‘ont prétendu qu'elle avoit 
"des, obstruct ons. ӨК. est; le système, dn .dérnier. 
D quires se sont, imaginés qu'il y ayoit, ujcères, 
"La malade а beaucoup, de caliques:,.. le .cœ 
toujonrs malade , elle souffre beaucoup AB 
.aprés, ses repas qui ont toujours, bien de la peine 
A passer, & restent long-temps sur, l’ estomac, Ji 
жоп prie , Monsieur, de m'honorer, d'un. mot; di 
.xéponse | le plutôt, possible ;: vous obligerez i infi- 
niment, celui qui.a T honneur d’être, très- parfai- 
tement, бс, Signée Marguerite d'Aizelle.. . 

LETTRE CUX ANI roga £ 

: De Mad. Dacqhe de Nogaret , ë Avignon) 1216 
х вете". 1784. bow 
D Apa ksddxpérience heureuse , Monsieur à 

ij 
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que j'a ai fait de votre élixir ; je viens avec con- 
fiance vous prier de m'en envoyer 12 bouteilles; 
je vous avoue; Monsieur , que je suis étonnée, 
d’après la bonté de ce remède » que vous n'ayez 
point donné de dépôt dans ce Comtat qui me 
semble être assez étendu pour chercher à le faire 
connoître s ce qui feroit un grand bien pour hu- 
manité ; je trouve fâcheux d’après le bien que m'a, 
fait ce аре" d’être obligée de le discontinuer 
faute d’en B ok. & d'étre dans le cas d'attendre 
long-temps pour lé reprendre ; vous voudrez bien 
envoyer ces douze bouteilles à Lyon, à l'adresse 

,de M.me Deschamps- Divin , rue Basse-Ville , 
prés le quai de rez, elle me "mandera le moyen 
de vous en faire parvenir le montant. J'ai l’hon- 
neur d'être , &c. Signée Dacque de HE 

LETTRE € X v. 

De M. Evelart, de la Musi igue кычы du Кот, 
à. Versailles ce 28 Juin 1785. 

"3 

Moxsreun , la circonstance présente de. mon ^ 
épouse , & la confiance qu'elle a en vous & en 
votre Utd lui font espérerque vous voudrez bien 
r appuyer de vos conseils; elle est âgée de 26ans, 
mariée depuis 45 après six semaines de mariage 
elle devint grosse; aprés six autres semaines de 
grossesse , elle Bett des douleurs affreuses dans 
es reins qui lui dornérent la fièvre, & en beau- 
coup de peine à uriner, ce qui fit оре pour 
une fausse-couche ; après quinze jours de souf- 
frances tout cela se termina par une espèce de 
perte trés-abondante qui dura un quart d'henre , 
& qui étoit plutôt de l'eau teinte que du sang 

elle resta cependant grosse, & sa santé fut assez 
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bonne jusqu'au quatrième mois où elle fut sai- 
gnée : au cinquième mois il lui prit un rhume 
des plus forts, qui fit craindre pour une fluxion 
de poitrine, on la saiena une seconde fois, & le 
reste de la grossesse fut trés-heureux ; parvenne 
au terme de l'accouchement , ses douleurs la 
prirent par un écoulement d'eau qui dura 24 
heures & l’accouchement sept, il vint un gros 
garçon au bout de ce temps. La mère eut une 
perte trois heures après ledit áccouchement : : 
elle nourrit son enfant jusqu'au quatriéme mois 
n'éprouvant aucune incommodité ; illui vint su- 
bitement des attaques de nerfs ; la première fut 
très-forte ; suivie de convulsions & de plusieurs 
autres beaucoup plus foibles , distantes les unes 
des autres d'environ un mois ou six semaines; 
au neuviéme mois on la forca de sevrer , disant 
que c'étoit son enfant qui 1” incommodoit ; il faut 
observer qu'elle a toujours eu beaucoup de lait : 
elle fut donc forcée d'abandonner la nourriture , 
en conséquence l'enfant fut sevré le dixième 
mois, ensuite on fit prendre à la mère 24 gros 
de sel de duobus avec une médecine trés-forte, 
voilà tout ce qu'elle prit; l’onzième mois ] 
règles survinrent avec abondance, maisle dou- 
zième mois elle retardérent de trois semaines 
& parurent très-légèrement; ensuite les attaques 
de nerfs & боп теб дее ЕП. de nou- 
veau, & les crises duroient quelquefois deux 
"heures et demie, trois heures , elles étoient d'une 
violence à obliger trois ou quatie personnes à 
tenir la malade; vous saurez que les attaques 
finissent toujours par des efforts affreux & qui se 
terminent par des flegmes qui sont, à ce que je 
présume, collés à l'estomac ‚ & qui sortent en 

quantité. 
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quantité. Mon épouse redevint grosse au com- 
mencement de Janvier 1784, et son lait ne cessa 
de couler que jusqu'au moment d'accoucher ; il 
ne se passa pas autre chose pendant les neuf 
mois. La couche fut assez heureuse , elle nourrit 
sa petite fille, le lait a reprit son cours par en 
haut, l'enfant jouit de la meilleure santé ; la 
mère fut deux mois après son accouchement sans 
avoir d'attaque , au bout de ce temps il lui en prit 
une qui dura une heure avec des convulsions af- 
freuses, et depuis cette époque. elle. continue 
d'en avoir trés-souveut deux par mois. J'ai ob- 
servé que, depuis qu'elle est attaquée de cette 
maladie , les saignées lui ont toujours fait beau- 
coup de bien, vu que les crises étoient moins 
fréquentes & moins violentes: elle éprouva de- 
puis 15 jours des maux de tête affreux & deg 
maux de gorge. Elle est actuellement au neu» ' 
viéme mois de nourriture : le lait vient toujourt 
en abondance, & l'enfant se porte très-bien. 
Voilà , Monsieur , l'état actuel de mon épouse; 
nous avons recours à vos lumières & nous espé- 
rons que vous voudrez bien nous faire réponse 
que j'attends avec la plus vive impatience. J'ai 
l'honneur d’être , Monsieur, &c. Signé Evelart. 

L E t T ВЕСУ 

De Mad. Piètre, Substitut du Procureur du 
Roi, à Paris le 31 Octobre 1784. 

Ma fille, Monsieur, grace à vos conseils & 
à votre élixir jouit actuellement dela. meilleure 
santé, elle a reprit presque tout son embon- 
point; elle prit le lait pendant un mois cet 
automne plutót par reconnoissance que par 
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besoin ; elle me charge de vous dire mille 
Choses poür' elle : pour moi je prends cons: 
tarnment quatre jours par mois de votre élixir 
dans le déclin de la lune, comme vous l'avez 
conseillé, & depuis ce temps je n'ai pas eu de 
retard ; s'il me survient quelque. chose j'aurai 
recours à vons bien vite : comme vous voyez 
cette lettre' n’est! pas pour mon ‘compte 3 mais 

pour celui d'une femme à laquelle je mnté- 
resse. Cette pauvre femme est je crois dans 
l'âge critique , elle a commencé par avoir des 
pertes considérables, ensuite les pertes au lieu 
d’être en rouge sont venues en blanc ; elle à 
vu beaucoup de médecins, mais des injections 
avec de l’eau de guimauve, peut-être les a-ton 
mal-faites à Vedu. trop chaude ou trop froide, 
čela lui а tout fait remonter à la tête & lui 

` а occasionné un transport affreux accompagné 
de fièvre, cë qui l'a mis dans lecas d’être 
administrée : elle est cependant moins mal, 
mais toujours au lit, d'autant qu'il lui est зай 
veru une enflure très-forte à la jambe: & à la 
cuisse sur lesquelles on y met des cataplasmes 
émoliens , ce qui ne fait rien ; enfin il y a deux 
mois qu 'elle est toujours au litige on ne lui fait 
plus rien; elle prend pour nourriture des fari- 
neux, je "ui ai conseillé de les continuer de 
faire "usage de bouillon de pied de bœuf.en 
attendant que j'aye votre réponse, elle attend 
Ses. règles en blanc, comme je vous l’ai mar- 
qué, le 3 du mois prochain. Je l'ai vue hier 
& lui ai porté une bouteille d'élixir : je lui ai 
dit d'en prendre soir et matin dans de l'eau 
de tilleul : j'oubliois de vous dire qu'elle a eu 
quelques attaques de nerfs dans sa maladie. 
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Je vous prie donc instamment , Monsieur , dë 

me marquer d’une manière bien détaillées ; com- 
me il faut la conduire, et quelle nourriture il 
faut qu'elle fasse usage d’après vos avis dans 
lesquels j'ai la plus grande confiance. J'attends 
donc , Monsieur; de votre bonté, nne prompte 
réponse. J'ai aussi ma femme dd chambre qui 
souffre horriblement de maux d'estomac fort 
fréquens occasionnés , je crois ; par ses règles qui 
vont mal ; et qui paroissent plusieurs fois dans le 
mois & Ie! tout en fort petite quantité. Je vous prie 
aussi de me marquer ce qu'il faut qu'elle fasse? 
Je vous aurai la plus g grande obligation , soyez- 
en persuadé , ainsi que la considération avec 
laquelle je suis, &c. Signée Piètre. 

LETTRE: CXYII 

De М. Guidée le jeune, à Amiens » le * 
^ Janvier: 1785. ' 

Monsieur votre élixir. a: faititant der progrès 
dans notre ville, qu'il vous obtient la confiance 
de ceux qui 'еп entendent parler. Ma femme 
‚еп fait usage depuis quelques: temps, elle ne 
veut pas le continuer sans. vous consulter; 
elle est accouchée il y а vingt mois de son 
premier enfant au terme de sept mois; avant 
son mariage elle jouissoit de la meilleure santé : 
sa couche а été trés-heurevse ; elle a eu dans le 
temps une monte de lait trèsabondante > qui 
s'est dissipée par les purgatioris; elle n’a eu ses 
régles que deux mois aprés ses couches, & jus- 
qu'à ce tems › elle a toujours vu en blanc, en- 
suite les fleurs blanches sont. venues en abon- 
dance ; elle regarde comme convulsions la dou- 

T2 
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leur quelle ressent dans l'estomac ; elle а aussi 
beaucoup de vents qui par leur évacuation la sou- 
lage ; trois mois après sa couche elle a souffert 
beaucoup du bas-veritre & s’est ressentie d'une 
douleur dans une épaule , la jambe et le 
côté droit qu'elle : attribue à ses fleurs blan- 
ches, & on lui a fait prendre les bains qui 
Font soulagé & non guéri; ayant ressenti la 
même da w un an après, ensuite desquels 
les règles ont paru abondamment & toujours 
en perte, ce qui l'obligeoit à garder le bt; 
elle а été environ un an dans cet état quia 
un peu diminué, et les fleurs blanches ont pris 
leur cour ordinaire; elle ressent un grani 
froid derrière la tête , & des chaleurs dans 
l'estomac qui lui ótent le sommeil avec une vive 
altération qui l'ont décidée à prendre votre 
élixir; elle en а pris de 8 jours. en 8. jours, 
& dans l'intervalle elle prenoit des bouillons de 
pied de bœuf: au commencement il lui a fait 
un bien merveilleux , elle dormoit fort bien, 
‘se sentoit même moins échaufíée ; lorsqu'elle 
‘cessoit d'en prendre , le sommeil la quittoit. Il 
n'y a point de comparaison à faire de sa santé, 
depuis qu'elle: prend votre élixir , elle se sent 
moins d’altération & presque plus de sueus, 
toujours cette douleur dans l'estomac qui lui 
répond dans la téte , et ses fleurs blanches ne 
sont pas diminuées ; elle a bom apétit, rien ne 
l'incommode , elle mangeroit à toute heure 
de la journée. Mandez-moi, je vous prie , Mon- 
sieur , si des exercices fatiguants ne lui sont 
point contraires , & le régime qu'elle doit tenir. 
Nous attendons votre réponse avec impatience; 
ma femme a tant de confiance en vous. qu'elle 



А ui n r C A rN. 293 
regarde la réponse comme l'époque de sa gué- 
rison. j'ai l'honneur d’être trés - parfaitement , 
Monsieur, &c. Signé Guidée le jeune. 

LETTRE CXVIII. 

De Mad. la Marche, maison de M. Boulnois, 
rue des Cordeliers, faubourg St.-Germain , 
à Paris, le 22 Février: 

Monsieur, c’est avec bien de la douleur que 
j'ai appris chez Madame Barbier , l'accident 
d'une chûte malheureuse que vous avez essuié , 
presqu'au moment de votre départ pour la 
Capitale. Je souhaite, desire et fait des voeux 
bien sincéres pour le prompt rétablissement. de 
votre santé trés-précieuse. pour le soulagement 
de l'humanité. Depuis la dernière que jai eu 
l'honneur de vous écrire, à laquelle vous avez 
bien voulu répondre sous le numéro ci-dessus, 
jai continué l'usage de votre élixir; toujours 
avec de nouveaux succès, non sans avoir éprou- 
vé quelques coliques ; mais non comme je les 
avois essuyés: car elles étoient si violentes & 
si opiniátres par leur ancienneté , que tous 
les remédes ne me procuroient aucun soulage- 
ment: je vous avouerai que j'ai pris jusqu'à 
quatre doses par jour de ce divin élixir, & 
dont je me suis trés bien trouvée. 

Le plus fort de mon mal actuellement . est 
occasionné par les vents qui parcourent . tont 
шоп corps ; depuis deux Jours, il m'est survenu 
une enflure à la jambe qui me prend. depuis 
'а?пе jusqu'au bout du pied qui m'empéche de 
marcher , cela m'inquiète fort ; je vous prie de 
me dire ce que je dois faire. Fa аең 
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votre ordonnance , j'ai soin de la tenir! bien 
chaudement „ enveloppée de flanelle.: | 

C'eüt été pour moi un plaisir bien délicieux 
de voir celui à qui j'ai tant d'obligations , & 
de vous instruire verbalement de tout ce que 
j: 'al souffert depuis si long-tems. 

En attendant , j'ai l'honneur d’être bien véri 
tablement, Monsieur, &c. Signé Femme la 
Marche. " 

LETTRE CXIX 

De Mad. de Monthelon , Garde des Rôlesy 
rue Geoffroi-l'Asnier à Paris , le7 Mars 1707 

Je suis houteuse ;. Monsieur, de n’avoir pad 
eu l'honneur de: vous accuser la réception du 
panier d'élixir que vous m'avez adressé à Troissy, 
& qui m/est parvenu.au commencement d'Oc- 
tobre; quelque temps après son arrivée une 
femme d'un village voisin s'étant trouvée dans le 
саз d'en avoir besoin , je voulois vous donner 
avis du nouveau miracle que votre excellent re» 
mède a opéré: sur elle. Comme je suis parti pour 
Paris avant.sa guérison complette , j'ai écrit pour. 
qu'on m'envoyát le détail de sa maladie , & tout 
cela а occasionné beaucoup de longueur. Je le 
joinsici; Monsieur, & je croïs que vous le trou- 
verez digne d’être vi au rang des belles cures 
Че votre lise] La ‘confiance que j'y ai, m'a mis 

‘dans le cas de le conseiller à une personne de la 
maladie de: laquelle je vais vous faire le détail, 
en vous paiant de me donner votre avis le ns 
jromptement possible. d 
9D Elle est accouchée au’ mois 4? Octobre de deux 
“énfans, la couche a été pénible j le:premier 
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enfant est cependant très-bien venu , quoique 
trés-foible ; mais le second étant mal placé , cela. 
a prolongé l'accouchement. Les deux Lis 
mois de sa grossesse , elle a éprouvé des coliques 
d'estomac trés-fréquentes & trés-fortes qui lui 
procuroient le dévoiement ; pendant sa couche 
on lui a donné de l'élixir , mais comme elle avoit 
de la toux , la garde craignant que lui donner 
dans du vin ne la fit (nt да davantage , imagina 
de le lui donner dans de l’eau,elle en a pris dans ce 
tems-là, & de cette maniére deux ou trois bou- 
teilles. elle n’étoit pas mal ; mais elle étoit restée 
trés-gonflée , ayant plutôt l'air d'une femme 
grosse que d'une femme accouchée , la couche а 
pee. été; depuis, rienn'a reparu, &с‹ au bout d'en- 
viron six. semaines il lui a pris un dévoiement 
habituel qui la fait aller àla garde- -robe cinq 
ousix fois par jour, pendant environ trois semai- 
nes; on l’a purgée, on la mise à l'usage du 
cachou , on lui a fait prendre de l'ipécacuana me 
la suite duquel, elle a eu une espèce de débacle ; 
puis elle étoit trois ou quatre jours sansaller; & 1а 
débacle revenoitavec des douleurs considérables 
dans les côtés. Le médecin lui:a fait prendre 
des eaux de Vichi, sirop magistral, &son état 
a résistéà tout. Voyant que ces remèdes ne la 
guérissoient pas, & même ne lui apportoient 
aucun soulagement, puisque les douleurs aug- 
mentoientà chaque Дре & que ses forces 
diminuoient , j'ai demandé en grace qu'on es~ 
sayát араг) & qu'on le Дор} dans du vin, 
car il rouee tous avoir entendu dire qu'il 
ne falloit pas le donner dans de l’eau. Le 8 Février 
elle eut une débacle considérable; le soir elle 
commenga :lélixir et continua soir & matin 

ATO 
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pendant une huitaine ; il a procuré de la trans- 
piration & quelques urines un peu chargées; la 
veille de cette débacle elle éprouvoit un mal-aise 
considérable & de l’altération. Le 14 Févrierelle 
eut son mal-aise suivi de la débâcle, mais sans 
douleur, elle continua l'élixir. Le médecin quila 
vit aprés , conseilla que l'on continuat ce remède, 
& que l'on prévint la débacle ep la purgeant aveo: 
le sirop magistral & un gros de sel d'epsom : elle ` 
Ра été le 22, cela Га fait aller deux ou trois fois 
& les jours précédens , elle alloit une fois , mais 
toujours en dévoiement. Le 24 elle a encore eu 
une petite débacle, mais beaucoup moins forte, 
Elle a continué son élixir à deux doses par jour 
jusqu'au premier Mars : jusques-là elle n'a été 
qu'une fois par jour, ( toujours en dévoiement ); 
& ses forces revenoient bien; depuis le premier 
Mars , elle ne l'a plus pris qu'une fois par jour , le 
soir en se couchant, le troisième elle a été trois 
fois ; le quatrième, elle prit la petite médecine 
ci-dessus qui ne la fit aller qu'une fois; le cin- 
quiéme elle étoit trés-bien ; le soiril lui prit un 
mal-aise qu'elle attribua à une course qu'elle 
avoit faiten voiture ; elle se coucha & dormit jus- 
qu'à minuit , à ce moment la débacle commença 
plus forte qu'elle n'en a encore eu ; il faut qu'elle 
ait rempli trois ou quatre grands pots de cham: 
bre, jugez dans quel état de foiblesse cela l'a mise. 

Ses matiéres sont blanchátres , mousseuses; 
trés-liquides : le médecin qui Ра vu aujourd'hui; 
seroit d'avis qu'on nelui donnát l'élixir qu'une 
fois par jour , qu'on la purgeát le samedi avec 
une once de sirop magistral & un gros & demi 
de sel d'epsom , & que si cette médecine ne fait 
pas assez d'effet , c’est-à-dire, si elle.ne ya qu'une 
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fois оп deux , que l'on recommence lendemain. 
Je m'étois avisée de donner le mien avant le 
docteur; & aprés avoir cherché ma consultation 
dans votre livre ; c'étoit de supprimer toute es- 
péce de purgatif, de doubler la dose de V'élixir, 
& même d'en donner trois fois pendant quel- 
ques jours. Que pensez-vous , Monsieur , du fond 
dela maladie de cette personne ? Que conseillez- 
vous de faire , &la croyez-vous susceptible d’être 
guérie ? L'on projette de suspendre. toute pur- 
gation; & de continuer. l'élixir jusqu'à votre 
réponse que je vous prie conséquemment de me 
faire le plus promptement possible. La malade 
est une femme de chambre bien intéressante 
par sa douceur , & sa patience, & quia bien du 
chagrin de voir que depuis si long-tems elle ne 
peut remplir son devoir. 

La jeune personne qui demeure dans ma mai- 
son & à laquelle vous avez eu la bonté de donner 
de l’élixir à votre dernier voyage ; va très-bien , 
sa santé est rétablie & ses couleurs revenues, 
quoiqu'elle ne soit pas encore réglée. Je désire 
bien sincèrement être dans le cas de vous don- 
ner d'aussi bonnes nouvelles de la malade pour 
laquelle je vous consulte. J'ai l'honneur d’être 
bien véritablement, Monsieur, &c. Signé de 
Monthelon. 

P. S. Marquez-moi , je vous prie, à qui je 
puis remettre l'argent du panier que vous ma- 
vez envoyé à Troissy. Y 

PET RE" CX X; 

De М. Jacquemart de la Croix , Avocat de 
Paris, le 36 Mai 1756. 

Voulez-vous bien; Monsieur & cher compa- 
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triote , qu'un de vos anciens voisins & camarade 
d’ Phrtánoe autant que m'en puisse souvenir, ré 
clame vos bons & sages conseils pour réparer 
santé d'une Dame aussi aimable qu'elle est inté- 
ressante par tout ce qui lui appartient. Mon: 
sieur Bertrand qui aura la complaisance de vous 
remettre ma lettre.; connoît particulièrement 

M. Rassy , mon ami, qui vit dans la Yo la 
plus intime avec M. & Mad. Roussel, & qui 
m'a lié avec ce digne couple , partagent liée 
rêt qu'il prend a leur PRES Le bio m'a 
mis dansle cas de savoir que Mad. Roussel fai 
soit nsage de.votre élixir , Monsieur , avec la plus 
grande ‘Confiance ; mais en même temps ауеб 
nne forte crainte d'en prendre trop outrop peu; 
& de suivre tel ou tel régime qui pourroit être 
nécessaire, ce sont ces motifs qui m'ont déter- 
miné à vous consulter: votre bienfaisance & vo- 
tre honnéteté , Monsieur, qui ne sont pas moins 

votre réputation que les talens les plus distingués 
dont vous avez donnés preuve, pourroient ехси- 
ser ma démarche , si vous la trouviez indiscrettes 

La Daine dont est question, âgée de 39 ans; 
a eu six enfans qu’elle a tous nourri: ayant. 
sevré le dernier depuis environ un mois, après” 
l'avoir alaité 20 mois , elle а essuvé une іга? 
cheur qui lui а occasionné une révolution des! 
plus considérables : l'épanchement de son lait. 
s'est jetté sur les extrémités du corps, c’est-às 
dire sur les pieds.& encore plus surles mains; 
la gauche s'est totalement dépouillée à la suite 
d'une apparence d' érysipéle, ila paru sur l'index 
de cette main des boutons blancs qui sembloiént 
rendre , nón de la matière , mais dulait ; l'usage 
que cette Dame a fait де. votre élixir depuis. 19 
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jours, a raison d’une cuillerée. à bouche par 
jour, a beaucoup diminué l'enflure des pieds & 
des mains ,.& en même-tems a séché & dissipé 
la plus grande partie des boutons qui, étoient 
sur les mains, elles sont cependant encore jas- 
pées de taches rouges & farineuses y voilà l'état 
actucl de la malade quant at extérieur. La déli- 
catesse de son tempéramment, ' & sur-tout la 
grande. irritabilité de ses nerfs la met, quant à 
ЇЇ НӨН dans un état de UNA & de 
foiblesse: presque continuelles. Elle. a de fré- 
quentes douleurs de poitrine; ses attaques de 
nerfs qui lui causoient avant sa dernière couche 
plusieurs syncopes chaque. jour & quelquefois 
des heures entières : ne sont plus, à la vérité, 
aussi violentes ni aussi effrayantes , mais elle.n'en 
souffre pas moins ; peu d'appétit , des digestions 
pénibles, une très-grande maigreur , {trop peu 
de forces, pour seconder sa vivacité : telle est 
sa situation présente. 
D’après cet exposé que j'ai taché de vousrendre, 

Monsieur , du mieux qu'il m'a été possible , ose- 
rai-je vous prier de vouloir bien nous indiquer 
les moyens de conserver et de rétablir une digne 
épouse, une mère tendre & une bonne amie 
que: vous ne pourriez pas vous-même vous empê- 
cher de chérir , si vous-la connoissiez. D’ usage 
de votre шн que vous le prescrirez , le ré- 
gime tel que vous le jugerez nécessaire , tisanes 
quelconques , ou pour la nourriture , feront une 
loi absolue pour la malade dont rien ne sera capa- 
ble de la détourner. sa confiance en vous , ainsi 
que: la nôtre , est telle que nous nous flattons 
d’avancè de voir nos vœux remplis ; si vous les 
sécondez; à mon particulier, je me. féliciterai 
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doublement d’avoir trouvé une pareille occasion 
pour me rappeller l'honneur de votre souvenir, 
& vousassurer que ma reconnoissance égalera 
les sentimens de la plus parfaite considération 
avec laquélle je suis, &c. Signé Jacquemart de 
la Croix , Avocat. 

EFTIRE CXXI 

DeM.Rocher, Conseiller au Présidialde Tro 

Madame de . . . . âgée de 58 ans, acc 
chée à 24 de son derniér enfant, d'un tempé- 
rament sanguin, privée depuis huit années de 
lévacuation ordinaire à son sexe; ayant cons- 
tamment joui d'une bonne santé , mére de cin 
entans , s'est apperçue depuis quatre mois, à la 
suite d'une maladie dans laquelle elle a été sou- 
vent purgée d'une évacuation pareille aux règles 
mais moins abondante & à laquelle elle n’a pas 
fait une attention bien sérieuse , tant quelle l’a 
éprouvée sans aucune autre incommodité : elle 
étoit sujette depuis long-tems à une affection 
catarrhale qui l'oppressoit & serroit la poitrine & 
excitoit une toux importune , sur-tout pendant. 
la nuit dont les retours étoient assez fréquens;. 
mais ils cédoient à des saignées & à des dé- 
layans pour ne reparoitre qu'au bout d'un cer- 
tain temps non réglé. Il est à observer que Ма» 
dame n'avoit jamais eu de sueurs; que sa peau 
est constamment sèche : on lui avoit conseillé, 
pour procurer à l'humeur catarrhale qui occasion- 
noit de temps en temps du désordre ; d'établir 
un cautére, elle a négligé absolument cet avis. 
Enfin le 31 Décembre dernier le catarrhe s'est 
1honüré sur la poitrine avec les symptóines ordi- 

DA g Д 
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dinaires , la fièvre la toux , &c. Le premier Jan- 
vier deux saignées , le deux une médecine qui a 
mal fait, le trois} une troisième saignée ont 
appaisé les symptômes , le médecin a cru devoir 
évacuer les premières voies , & deux purgations 
ont emporté des selles assez abondarites ; mais 
aprés cette époque il s’est manifesté une douleur 
vive dans les reins, dans le bas-ventre , & l'éva- 
cuation rouge s'est montrée plus abondante, Il 
s'est joint à ce symptôme une douleur cuisante 
des voies urinaires ; pendant & après l’évacua- 
tion les urines ont passé par différens dégrés de 
chaleur , de mélange sanguignolent, glaireux, 
onctueux & pour ainsi dire purulent; pendant 
long-temps la malade avoit une fièvre modérée, 
‘à la vérité, mais redoublant dans la nuit ; les 
bains & breuvages qui lui ont été administrés, 
l'ont soulagée, et le premier Février , on luia 
donné un purgatif & ensuite le lait qui a re- 
nouvellé tous les accidens qui subsistoient dans 
le tems ou la maladie étoit leplus enflammée; 
la malade a repris les bains; y ajoutant des injec- 
tions adoucissantes dans le vagin , car il paroît 
que la matrice , la vessie & les parties voisines 
sont engorgées pour détendre quelques vaisseaux 
d’où coulent souvent du sang : l'évacuation rouge 
n’est pas plutôt supprimée оп suspendue que les 
douleurs de reins & la fièvre reparoissent .avec 
force ,.ce qui a engagé le chirurgien à ordoner 
une saignée, les bains , les injections & les bois- 
sonsordinaires , &c. Tel est l'état de la malade 
& la conduite qu'ona tenu jusqu'ici à son égard. 
Y a-t-il ulcère à la matrice ou engorgement oc- 

. casionnés par le reflux del'humeur catarrhale sur 
ect organe ? dans ces deux cas doit-on continuer 
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lés remèdes employés ou recourir à d’ autres aie 
efficaces P > ) озо t 

La malade selève; converse avec:ses amis үй. 
foible , maïs elle use avec modération des alimens 
convenables à sa situation & sans user de yin ; 
les bains de fauteuil lui répugnent beaucoup; 8 
cela pour des causes respectables Se on 
ne peut. cóntredire. · 

On prie le conseil de faite saitenti oai RA 
détail, la malade précieuse à sa famille mérite 
le plus g grand: ménagement. - ah 

B YAR Ды GARED N 
De M. „Респу, à Joinville се 8 Juillet 1786. 

Mënsletit T Mat je n'aye pas l’honneur 
de vous connoître d’être connu de :vous, je 
‘prends la liberté de vous écrire, d’après avoir 
entendu parler de vous par plusieurs honnêtes 
gens}. eto pour être en trés-grande réputation; 
je vous prie;  Monsieür , de vouloir bien remet- 
iré'du présent porteur: Votre consultation par 

écritainsi que tout cé qui 'conviendra pour la si- 
tuation de mon épouse ; dont voici l'explication: 
"depuis sa dernière couche ; ily a huit mois „ее 

78 toujours été languissante sans aucun courage, 

‘point d’appétit, toujours des maux d'estoinac, 
se plaint-de la poitrine, aussi , le froidla prend 
par les jambes , et: ditique c'est comme si onlui 
'piqnoit-avec des aiguilles, souvent des: maux 
де‘ cœur, je vous prie de ne rien épargner à cet 
égard. ‘Le porteur vous remettra tout ce qui 
conviendra ; Je vous prie de n”’honorer de votre 
réponse, en attendant, j'di: Стени mine, 
е. Signé Decluy. 329.1 
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LETTRE ОЖЖ I TT: 4 

De Madame de Fontenaux de Gastel} à Au- 
val par Brezolle-au-Perche , route de Nor- 
mandie. j 
Monsieur, Je vous envoie, ci-joint, onze 

livres, pour vous prier de me faire un second 
envoi 5 votre élixir américain, trois bouteilles 
& une brochure qui m "indiquera la maniére 
de me conduire; afin de ne plus vous impor- 
tuner, à moins que je ne me trouve réellement 
avoir besoin de vos conseils , ce que je vous prie 
de me donner dans la position actuelle ou je 
me trouve, d'aprés tous les détails que mon 
maria eu те de vous faire sur: ma situa- 
tion qui me devenoit inquiétante : je me trouve 
dans ce тотепї-сі, dans une toute autre posi- 
tion, ce qui me "tranquillise d'autant: plus, 
c'est que j'espère qu'avec l'aide de vos conseils 
je me mettrai à l'abri des ‘suites du lait qui me 
sontsi contraires à Ja santé ; je suis: grosse Selon 
les apparances au moins de six mois; :&^lors- 
que je sens mon enfant remuer , jeme porte infi- 
niment mieux, à l'exception des quelque maux de 
téte que j'éprouve & que j'attribue à ma cause 
de lait épanché qui existe: toujours: & qui: 1n'in- 
commode beaucoup moins quand j je suis avan- 
cée dans, ma grossesse; je me suis purgée:'à 
cinq mois & deat ; approuvez-vous, Моюн ки, 
vu les circonstances) que l’on me défend la 
saignée. Je vous aurois une entièré obligation 
de vouloir bien me dicter la marche que je dois 
tenir pendant & aprés ma grossesse ; tant pour 
la conservation de ma santé que pour celle de 
l'enfant que j'ai beaucoup de peineà élever, par 
le peu de soin que l'on y apporte, je désirerois 
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de nourrir; me persuadant que celà me feroit 
du bien ; mais comme la dernière fois que j'aial 
laité ,il m'est survenu au bout du mamelon des 
creyasses qui m'ont empêché de nourrir, par les 
douleurs que celà m'occasionnoit ; je vous prie, 
Monsieur , de vouloir bien me donner quelque 
remède pouraffermir mon sein, puis-je user de 
votre élixir ou non dans ma grossesse jusqu'au 
tems de ma délivrance. Је suivrai exactement 
vos avis ; & croyez moi avec la plus vive recon. 
noissance , Monsieur, &c. Signé de Fontenaux 
de Gastel. ИТ 

LETTRE CXXIV. 
{ t 

De M. Lemoine de Villarsy , Président , Tré- 
sorier de France , à Chaalons-sur-Marne , le 
16 Mars 1787.. 

La santé de la jeune femme dont vous me de- 
mandez des nouvelles , Monsieur & cher ami, est 
parfaite , grace à votre élixir : on ne se douteroit 
pas à la voir, dans quel état affreux elle a été. 
Je vais vousle détailler , afin que s’il se rencontre 
quelque dame dans un;cas à peu-prés pareil , се 
récit puisse la consoler & lui donner une juste 
espérance dans votre élixir. Cette jeune femme. 
depuis le commencement du septième mois de sa 
grossesse enfla successivement ; de facon qu'à la 
fin elle étoit gonflée depuis les pieds; jusqu'à la 
tête ; son état devint de plus en plus allarmant 
& inquiétoit singulièrement le Docteur Auger son 
médecin qui lui a donné pendant toute sa ma- 
ladie les soins les plus gratuits & les plus attentifs. 
Tourmentée par la fièvre, éprouvant desmaux de 
reins, des douleurs générales , des défaillances 
continuelles. Enfinlorsqu'ellesentitles premières 

douleurs ;, 
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douleurs , l'état étoitempiré au point que les par- 
ties étolent monstrueuses , alors elle tomba dans 
des mouvemens convulsifs & terribles qui du- 
rèrent au moins quatorze heures avec perte de 
connoissance , les bras se tordoient, avec une 
violence si forte que, quoique cette femme soit 
petite & foible , plusieurs personnes suffisoient à 
peine pour la tenir; on l'accoucha dans cet état 
sans qu'elle s'en appercüt; la tention des muscles 
se porta singuliérement sur la machoire , & sans, 
beaucoup de précautions,elle se seroit, coupé la. 
langue qu'elle. s'étoit déjà endommagée. А la. 
suite d’une situation si violente, si effrayante & 
si peu ordinairé qu'aucune potion n'ayoit pu cal- 
mer ayant & pendant l'accouchement , elle tom- 
ba dans un accablement si général & si fort que 
sur les dix heures du soir : son mari vint à la mais 
son annoncer sa mort: cependant la nuit elle 
donna quelque signes de vie ‚ & le matin je ne: 
la trouvai pas sans une lueur d'espérance. Je 
lui donnai ‚ moi même, une forte dose d'élixir ; 
trois heures aprés, le Docteur s'y trouva avec 
moi, & on en donna une nouvelle qui fut aussi 
répétée le soir ; l'enflure étoit au moins aussi con- 
sidérable aprés l'accouchement qu'auparavant ; 
les deux premiers jours se passórent sans mieux 
apparent, quoiqu'on eût donné trois doses d’é- 

.ixir par jour , le troisième l'enflure eût l'air de 
céder ainsi que la fièvre qui ne l’avoit pas quittée 
depuis prés d'un mois, le quatrième elle fut un 
peu mieux ; à peine jusqu’alors avoit-elle la con- 
noissance , mais la tête se perdit totalement: 
la malade ne connoissoit personne , vouloit. & 
disoit avec force mille extravagances ; on conti- 
nua l'élixir à trois doses par jour jusqu'àu sep- 
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tiéme de la couche que la téte se remit , lematin 
elle reconnut sa chambre & les personnes qui lui 
donnoient des soins: depuis ; l'enflure a succes- 
sivement disparu, la tête n'a plus été exaltée p 
la fièvre а fuit; & trois semaines après, il n’est: 
aucune accouchée qui n'aye envié son bon état. 
L'élixir a été donné à deux doses depuis le seps 
tième jour jusqu'au quinzième , ensuite déminué 
insensiblement. Le Docteur Auger l’a fait purger 
dans le temps convenable, & je vois avec sa 
tion que ce médecin instruit, rend justice à votre 
élixir en l’employant à propos, & pense qu’il 
existe de bons remèdes & de salutaires recettes; 
que le salubre & très-salubre codex n’enferme 
point encore dans son sein poudreux : car suivant 
bien des épais praticiens, la vie est dans le codex, 
hors le codex la mort. 

Adieu, mon cher, je vous souhaite autant 
d'années que de mères de familles vous doivent 
lavie, & votre âge égalera au moins celui des 
Patriarches réunis, Je suis, &c. Signé Lemoyne 
de Villarsy. 

P. S. Cette jeune femme n'a jamais eu ni 
maux de nerfs, ni rien qui puisse ressembler, 
soit à l'épilepsie ou autre maladie de cette es: 
péce ; il est vrai qu'il est difficile de se figurer, 
sans frémir; l’état où elle a été avant son accou- 
chement , comme il est arrivé vers le commence- 
ment du huitiéme mois, l'enfanta vécu peu de 
tems. J'ai fait donner tous les jours à la malade 
du bon bouillon & de tems en tems du vin 
vieux de bonne qualité moitié eau. & un peu 
de sucre’, ensuite les nourritures les plus saines 

& les plus légères, i 
FIN. 
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Contenus dans cette Brochure, où les Dames 
trouveront la manière de se traiter, еп con- 
séquence de leur état quelconque. 
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Sur un des empéchemens à devenir enceinte , que l'on auroit 
évité si Роп avoit fait usage dé ce remède dans le commen- 
cement. : ' 164 

i LETTRE X. L V. L LL 

Qui prouve la guérison d'un lait épanché , ayant donné пайса 
sance à pluszeurs dartres laiteuses. ; 165 

LETTRE'XLIX; 

Qui prouve que lélixir est.ce gei convient le plus lorsque le 
moral est lésé ainsi que (е physique. 167 

EET IVRE MES ES 
Sur le méme sujet. 169 
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LE TT RE LE 

De remercíment de la malade elle-méme. 172 

PP BUT TR B CE OLI. 

Sur le plus ancien épanchement de lait que j'aie uu, et dont 
la Dame a été parfaitement guérie , quoiqu'elle avoit le 
ventre entièrement obstrué. 173 

LETTRE LIII { 
A loccasion d'un lait épanché dans la masse du sang. 175 

LE PDT. E LIV. 

A l'occasion d'une tumeur squireuse au sein. 175 

LETTRE LV. 

De la méme, qui prouve la guérison de cette tumeur par 
l'élixire Nos 

LETTRE ГУТ, 

A loccasion d'un engorgement très-considérable à la ma- 
trice ,-joënt d un changement de tempérament , dont l Au- 
ісиг wa pas promis la guérison , mais un soulagement 
certain. ` ‚178 

LETTRE УМ Т, 

Sur un mal d'estomac occasionné, sans doute, par quelques 
suppressions que cette Dame avoit eu dans sa jeunesse, 
et dont elle та pas fait cas. 179 

L P пуро PUE, ДЫ D Le 

Sur des douleurs d'estomac fort anciennes et trós-considéra- 
bles , occasionnées par différens épanchemens de lait, 181 

ВЕ ВЕ R Ж ТЖ. 
A l'occasion de plusieurs abcès aux seins , et ce, parce que 

malgré que Гол avoit fait жае de l’élixir , on avoit mis 
des sraisseux sur la partie malade. 1 : 184 

Т А, 

Faisant mention de divers accidens occasionnés par épan- 
chemens de lait , notamment de pertes у de dartres laiteuses 
et coliques , guéries par d'élizir et conseillé par M... .. з 
Chirurugien du Roi. 186 

LETTRE D Say 

Sur un prétendu phénomène extraordinaire; il s'agit d'une 
femme qui rendoit, à ce ga elle imaginoït , un corps charnu 

Ls 
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par les voies ordinaires, et qui vraisemblablement n'étoit 
qu'une portion de ses règles. 189 

LESTAT A E ELIX. 

Sur une maladie fort grave que l'on considéroit à Nantes 
comme scorbutique , et avoit été traitée en conséquence 
pendant fort long-temps , qui n'étoit cependant qu'un 
épanchement de lait qui avoit vicié la masse du sang. 192 

LETTRE T X PT 1 

Sur une suppression qui avoit occasionné des accidens sans 
nombre, maloré une infinité de remèdes , il est survenu 
inflammation , tumeur sur presque toutes les articulations. 

194 
LETTRE- L X.I V. 

A l’occasion d'un mal d'estomac des plus violens, faisant 
Z méme perdre connoissance dans la force de l'accès. 196 

L ET TRE L X. V. 

D'une Dame d qui, par un lait épanché , il est survenu 
ипе soif des plus considérables , puisqu'elle buvoit, par 
nécessité urgente , jusqu'à 19 d 20 pintes d'eau. 199 

Lo T OTO P D OX V L 
A l'occasion d'un épanchement de lait sur la poitrine, \ très- 

ancien, joint au sang très-vicié у d cause de ce lait qui 
s'é£oit joint а la circulation. 201 

L ENERE D XD. 
Qui fait P'énumération de divers accidens survenus par chan- 
: gement de tempérament. 203 

LETTRE LXVIII. 
(Qui prouwe que les accouchemens, qui ont été précédés par 

quelque dose d'élizir , se terminent fort aisément , sur- 
20и? quand on y a recours dans les grandes douleurs. 204 

LB TODhOB D Xo X: 
Par laquelle on fait des remercímens d l Auteur pour avoir 

débarrassé cette Dame d'un mal d'estomac qui l’empéchoit 
de manger depuis fort long-temps , et qui l'a guérie d'une 
infinité de boutons qu'elle avoit habituellement, le tout 
occasionné par un lait épanché, quoiqu'elle n'ait jamais eu 
qu'une fausse-couche. 206 

DD Pop o B S К. 
Qui fait le détail d'un épanchement de lait sur la téte avec 
gonflement. 208 
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LETTRE EB X X I; n 
Prouvant la bonne santé de la Dame dont il est question , 

attaquée de vapeurs e£ mal-aises continuels. 209 

LETTRE LXXII. 

Qui prouve que la Dame en question , dont le physique et le 
moral étoient affectés , et dont {ит et l’autre se rétabli- 
ront insensiblement, 209 

LETTRE LXXIII. 

Qui pou que l'élizir est absolument nécessaire dans les 
co Hp , sur-tout lorsqu'elles proviennent , soit par les ` 
règles , soit par le lait. 210 

LETTRE LXXIV. 

Qui proue qu'une Dame de la connozssance de celle-ci est 
devenue folle aprés ses couches, et qu'elle est parfaitement 
guérie par l'usage de l'élizir. 212 

L B TU P ËR E EX X. V. 

Pour prouver que l'élizir , bien loin de nuire à la poitrine у 
est absolument nécessaire lorsque le lait s'y est fixé. 213 

LE TIR B L X XU VI 

A l'occasion d'un changement de tempérament dont les suites 
sont des plus critiques. Ud 

L ETTIÓTRELXXVIT 
A l'occasion d'un changement de tempérament qui a donné 

lieu d une tumeur considérable d la matrice , avec une perte 
fort ancienne, et dissolution de la part de la masse du 
sang. 216 

LETTRE LX X VIDI 

Elle est du Médecin de Monsieur, frère du Roi, homme fort 
expérimenté, qui a bien voulu s'en rapporter à D Auteur , 
ne connoissant pas ledit élixir. 219 

LETTRE ML XXIX, 

Dmnéme , qui a la bonté d'engager D Auteur à venir 4 Ver- 
sailles, e£ qui а la condescendance de consulter avec lui. 

s 220 
L E TT RE p X X 2. 

Dr méme Docteur qui demande à P Auteur sz cet élixir peut 
étre joint d d'autres remèdes , selon les circonstarces , et à 
laquelle il est répondu que ce remède est si doux que Че 
moindre remède empéche son effet. | 220 
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LETTRE LX XXI. 

Au sujet d'un lait épanché sur la poitrine , et pour lequel les . 
` JMédecins augurent que les poumons doivent étre attaqués. 

К | 221 

10659) 002 ЫЛ АКЕ ИЕ О ХУ CE P S 

Qui est de la méme malade dont il est question plus haut, 
qui constate un état déjà meilleur. 223 

LEIT X RIRE TIN A XR DI. 

De la méme , qui rend grâce à l'Auteur de sa parfaite gué- 
Tison, 229 

LETTRE LXXX L V, 

Qui prouve que pendant les grossesses l'élizir est absolument 
nécessaire у lorsqu'il se rencontre quelqu'incommodité. 226 

EET TRE DXX V 

Par celle-ci, il proue gie les Dames qui allaitent leurs en- 
Jans feront toujours bien de se conformer au système de 
Auteur , qui a reconnu , par une ancienne pratique , qu'en 
ne donnant à téter à l'enfant que le quatrième jour, et la 
тёге et l'enfant sont exempts de presque tous les accidens, 

227 
LETTRE LX XX VI. 

„Аи sujet d'un Papers de lait sur la cuisse et sur une 
jambe, des plus considérables, avec une fièvre continue et 
transport, guéri par l’élixir. 229 

LIB THE P R A ҮЛ 

` Qui est un acte de remercíment à l’occasion d'une femme 
dont le physique et le moral étoient dans le plus triste état 
possible, pour laquelle les Médecins de l'Hôpital de Vitry- 
Je- François refusoient d'administrer l’élixir, parce qu'ils 
wen connoissoient pas la composition ; comme si P Auteur 
eut été obligé de la leur donner. 230 

LETTRE LXXXVIIT 

Qui fait mention , par les mémoires dont elle est accompa- 
gnée, de PU incommodités qui suivent presque tous 
Jes épanchemens de lait. 233 

lE T TRE ХХ ХГХ; 

A l'occasion d'un lait épanché , fort ancien , qui joint au 
changement de tempérament, ont donné naissance d des 
gonflemens de matrice у des Jluctions et érysipèles, ` 236 
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LETTRE XC. 
/ Au sujet d'une perte de sang occasionnée par une dissolution 

de la masse, et dont le sang s’est raccommodé avec le se- 
cours de l’élixir et le bouillon de pied de bœuf. 238 

LETTRE X C I. 

Celle-ci est une narration d'une perte en rouge et en blanc, 
Zes fleurs blanches succèdent ordinairement aux rouges 
sans grande intermission. 241 

LETTRE x € LI. 

A l'occasion d'un épanchement de lait porté sur les yeux, e£ 
quz ne peut être détruit qu'avec l'élizir. 242 

LUBCODODOROEB XQ. 

Par laquelle on annonce la guérison d'une jeune fille ayant 
les páles couleurs , ainsi que deux autres femmes ayant 
des suppressions. 244 

LETTRE XCIV. 

D'une Demoiselle sujette à des coliques extrémes depuis son 
bas äge, accompognées de pertes , ce qui prouve que Les 
filles ne sont point exemptes. 244 

LETTR EXC V. 

Faisant le détaildes accidens inouis qu'ont procurés plusieurs 
épanchemens de lait, dont la malheureuse victime resta 
impotente de tous ses membres. 248 

LETTRE- X:G V I 

A l’occasion d'une femme hydropigue д la suite d'une couche, 
à laquelle on avoit fait onze fozs fa ponction. 250 

LETTRE X CV II, 

A l'éeard d'un changement de tempérament qui produisoit 5 ? [zi [ 7 
des engourdissemens , tendant à la paralysie , et pour la- 
quelle un habile Médecin ordonna avec succès lélixir. 252 

4 
LET FR E XGVIII. 

Qui constate la guérison d'une perte de sang fort ancienne 9 
e£ qui n'avoit d'intervalle que pour étre remplacée par une 
blanche. 254 

ЗЕ АУЕ УОС : 
Qui prouve que les grossesses n’empéchent pas l'usage de 

l'élizir, её quon peut le prendre méme d, deux doses, 
uand les grossesses sont accompagnées d'accidens , seu- 
улг dans ce саё-@›. 256 
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T ETIT RENG 

Qui fait voir combien l'élixir est avantageux dans les dou- 
leurs de l'accouchement. 258 

LÉTTRE CL 

D'un Médecin qui s’est servi avec succès de cet élixir, dans 
a les pertes et dans les suppressions у et encore pour les 

aourrices. 259 
L E T T. R E G LI. 

Qui proue que les boutons ‚ pustules et autres maladies 
cutannés qui surviennent aprés les couches , sont relatives 
а lélizir. \ 261 

LED ТЕА E GIT I L 

Sur diverses fausses-couches , occasionnées par l'abondance 
du sang. 262 

TEM TORUTOTORBECGTV. 

Qui prouve que . quoique Don ne s'apercoive pas que le lait 
s'épanche , il est néanmoins certain que tous les accidens 
qui suivent les couches , ne proviennent que du lait. — 264 

LETTRE СУ. 

Qui constate la nécessité de l'élizir dans les fausses-couches, 
e£ pour les éviter. 267 

LET T RE CVI 

Qui doit convaincre les Dames que tous les accidens qui 
arrivent après les couches , nc sont occasionnés que par 
le lait. ` | 270 

LETTRE CVIL 
Qui fait le détail d'une infinité d'accidens , tous dangereux, 

occasionnés par le lait. 272 

ЕВЕ 

Qui fait voir que lorsqu'il y a un épanchement de lait ат 
cien , il ne faut pas s'attendre d ne voir aucun accident 
malgré lélizir , mais ils se dissipent bientôt. 277 

D'E RAT RIENCK 

Qui fait l'histoire d'une perte de sang fort ancienne. %8 

Са 

Qui prouve que c'est [e lait qui donne le plus souvent occasion 
aux maladies de nerfs, et que l’élixir, évacuant de lait, 
doit guérir ces mémes maladies.’ К 281) 

Lerrre CXI. 
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LETTRE CX I. 

À l'occasion d'un changement de tempérament, qui fut àc- 
compagné de plusieurs accidens et vapeurs. 283 

1RETTRE, GQXIL. 4 
Qui constate l'avantage que l’on doit tirer de lélixr dans 
des fluctzons e£ érysipéles. 284 

LETTRE CXIII. 

4 l'occasion. d'une perte fort ancienne et suite de change- 
ment de tempérament, I 286 

; LETTRE CXIV. ; 

Qui, d'après le bien que cette Dame ет а éprouvé, veut 
qu'il y en ait un dépôt dans le Comté d' Avignon. 286 

LETTRE CX V. 
Qui constate la nécessité de se servir de cet élixir dans toutes ` 

maladies de nerfs et convulsions. 237 

LETTRE CXVI. 

Qui prouve la guérison d'une suppression occasionnée par les 
plus vifs ehagrins , et combien ce remède est inutile dans 
Ze changement. 289 

LETTRE GX VII. 

Qui prouve que Рапота de lait donne lieu aux con- 
КО, et qu'il étoit question de débarrasser le bas» 
ventre du dépôt laiteux qui у étoit fixé. 291 

LETTRE CXVIII. 

Qui prouve que cet élixir est souverain pour toutes sortes de 
coliques. 293 

EETJI BB CXPX А 

Qui constate que toutes espèces de páles couleurs et laz£s épan- 
chés cédent à ce remède. 294 

` LETTRE CX X. 

Qui constate la guérison d'un épanchement de lait érysipé- 
Jéteuz. ? 297 

LETTRE CXXI. 

Qui prouve qu'il se rencontre des pertes de sang avec inflam- 
mation et irritation. 309 

ТЕЛЕУТ БЕК GLX XATI N 

Qui démontre que souvent , lorsque le lart s'épanche sup 
X 
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Zes parties inférieures, il trouble la transpiration insensi. 
. ble; il y occasionzie un froid avec irritation ;. de méme 

qu'il occasionne des maux d'estomac lorsqu'il se fixe sur 
cette partie. ED 

LETTRE CXXIII. 
Qui prouve gue les épanchemens de lait se font moins sentir 

lorsqu'une femme est grosse , et que le temps le plus fayo- 
rable qu'on puisse choisir pour que l'éliair fasse le prompt 

- effet , est la suite de la couche. . 303 

LETTRE CXXI V. 
Qui fait voir combien sont grands les accidens qui suivens 
« a suite d'une fièvre continue qui а ecisté long-temps avant 

Les couches, 304 

Fin de la table des Lettres. 
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NOMS ET ADRESSES 
Où l'on trouvera le vrai Elixir Américain, 

ainsi que les Brochures, & non ailleurs. 

L'on donnera avec la bouteille un imprimé 
instructif pour la maniére de se servir de 
cet Elixir, qui se vend trois francs ; les 
Dames qui voudront une instruction plus 
ample, & qui désireront voir des preuves 
authentiques de la validité de ce remede , 
© faire le parallele avec celles qui ont été 
guéries , trouveront cette Brochure pour le 
prix de deux francs. 

CARA B TIS 

Chez les Sœurs de la Charité de Saint-Roch, 
rue neuve Saint-Roch. 

A VERSAILLES, 

Chez Mime Besnard , Marchande Epiciére près 
la maison des ci-deyant Récollets. \ 

A SAINTE-MANÉHOULD, 

Chez M. Drouet-le-Gay , Négociant. | 

A TERMES Zozi de Reims, 

Chez M.me Delardenoy. : 



A REIMS. лу шу 

Chez M.me Champenois , Vw sur le. 
‘Marché. 

А BA R, Рала de la Meuse , 

Chez M.lle de Romécourt. 

A NEVERS, 

Chez M. Pinet du Rotoy , rue du Foin. 

À: P. R O Y.E: S ; 

Chez М. Pry, Négociant. 

A VALENCIENNES, 

Chez M. Figeaux, le jeune. 

A MONTMORENCY, par Bar-sur-Aube , 

Chez M.lle Devienne. 

A COUTANCES, 

Chez M. Formey de Saint-Louvent. 

А LA COUR, par Orléans, 

Chez M.me Adèle de Leyssein. 

A NUITS, 
Chez M. Jolly , homme de loi. 

A GRAY, 

Chez M. le Prieur-Fariney. 



A LONGUION, 

Chez M.me Mangin. 

A CHAALONS-SUR-MARNE, 

Chez M. Gaussin , maître de Pension. 

A BEAUNE, 

Chez Mad. de Cossé , née Séguin: ` 

A STRASBOURG, 

Chez Mad. Somervoyel; Receveur du District? 

A VITRY-LE-FRANÇOIS, 

Chez M.*4 Veuve De Courcelles, 
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